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UNE PLAQUETTE 
SUR 

L'ASSURANCE-CHOMAGE 

TRIBUNE LIBRE Conseil 
La C.F.T.C. publie une plaquette 

sur l'ass~ra~1ce-chôJ11tage dont l'au­
teur est -~o_tre camarade Gilbert De­
soucbe,. militant de la Fédération des 
Industries chimiques. 

national des 7 et 8 novembre 
Un article d'André Garnier 

. Ce ~ocument résume l'essent.iel de 
ce q~'1l fa_ut connaitre en la matière. 
Les m~uff1sances du. régime légal des 
allocat1ons de chomage - à la · 
ch~rg_e des . communes - oot en­
trame la creation du r~lmc de l'as­
sura~ce-chômage défini par la con­
vent1_on C.N.P.F. - Syndicats du 
_31 dece111bre 1958 (publiée en annexe 
de la brochure). 

Sont 'étùdiées les institutions de 
l'assuran_ce-chômage (gérée par les 
A.S_.S.E.DI.C. fédérées pa r l'U.N.E. 
D.~.C., gt•oupements administrés pari­
t~_1ren~enp et l'organisation finan­
ciere a -~ase dë cotisations patronales 
et ouvneres. Ensuite sont. examinées 
les _conditions à remplir pour l'attri­
~ut10n de~ allocations, les formalités 
a accompl!r, les modalités de verse­
men~, le montant des allocations. 
Es~ egalement cité le projet de loi 
creant le Fonds national de l'Emploi 
(qui a pour but de favoriser le re­
classement des travailleurs touchés 
par les reconversions) , projet voté 
par le Parlement en 1963. 

:!Jn d_ocument utile à consulter 
meme s1 1'~!1 considère, comme il est 
d_it dans ,1 mtroduction, que l'essen­
tiel est d assurer le plein-emploi.. 

Rhône : Action municipale 

iLa. Fédération du Rhône oraanise 
un s~age régional, sur les problèmes 
d'act10n municipale, les 5 et 6 décem­
bre 1964. . 

. Les ~lilitants et sympathisants des 
!ed~r?-t19ns voisines, in téressés , sont 
mv1tes a prendre contact, dès à pré­
s~nt, avec leur secrétaire fédéral, ou 
directement avec : 
. Jean Beaupère, 46, rue Henri-Gor-
Jus, Lyon, tél. 29-90-24. · 

Le programme complet leUI sera 
envoye. 

pour quelques jours 
encore ... 

prix 1 exceptionnel 
d~ .~ouscription 

pour •~~ lecteurs 
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Le général de Gaulle a déjà com­
mencé ln campagne électorale du 
régime en se faisant applaudir au 
milieu des équivoques par des foules 
d'Amérique la.Une. qui pouvaient sai­
sir par là l'occasion d'exprimer leur 
hostilité aux Etats-Unis. 

Pendant ce temps, la gauche fran­
çaise demeure divisée. Les chemins 
de son unité ne passent sürement pas 
par l'adoption des conceptions gaul-

. listes sur la démocratie · ou le rôle du 
leader politique. Ils .ne passent pas 
non plus par les formules rassurantes 
d!,l genre « oubllons ce qui nous divise, 
resumons ce qui nous unit i> . 

• A la vérité, le vroblème de l' unité 
de la gauche est li é di rectement à 
cellti de son r enouvellement. II ne 
peut se résoudre progressivement que 
par l'évolution de chacune des com­
posantes de la gauche en matière de 
programme, de stratégie , de métho­
d~s, de langage. De même, tout pas 
reel vers l'unification favorisera la 
modernisa tion de chaque organisation. 

Il y a, certes, des camarades que 
de tels propos effrayent. Ils craignent-, 
e!1 permane1:1ce, un abandon des prin­
cipes et obJectils fondamentaux du 
socialisme. Comment se ·fait-il qu'il 
ne wient pas frappés par le peu de 
renou_vellement, par exemple, des 
~echmques d'act ion publique à une 
epoque o4 les techniques de prod11c­
tJon, de consommation, de communi­
cat ion, de recherche évoluen t rapi-
dement ? · 

Pensent-ils vraiment que le socia ­
lisme pourra triompher da ns nos so­
ciétés industrialisées sans faire l'in­
v~n~ion d'~ne s tratégie nouvelle adap­
tee a la situation? Croient-ils que la 
prop!iété sociale des moyens de pro­
duction et la planification de l'éco­
nomie - objectifs fondamentaux du 
socialisme - dispensent de définir un 
« modèle :i, de consommation et de 
cîvil1sation (biens culturels besoins 
collectifs, autogestion, u;banisme, 
etc.). 

En réalité, le premier conservatisme 
que nous ayons à vaincre n 'est pas 
celui qui empoisonne et paralyse le 
mouvement ouvrier et socialiste. Pour 
un trop grand nombre, le socialisme 
sci_entifique n 'est pas d'abord une 
metl: od'e d'analyse et d'action, mais 
plutot une « idéologie :i- (au sens de 
Marx) que l'on doit vénérer. Et l'on 
~•e_n vai a;pprouvant ou critiquant les 
1dees ~en~rales mises en avant par les 
orgamsat10ns, sans se préoccuper de 
leur mouvement r éel. 

• Pourtant c'es.t; seulem.ent quand 
da11s leur mouvement réel, · les di/fé~ 
rente_s organisati ons volitiques et 
sy1!d1_cales auront pr-is une direction 
umque - ou du moins cles directions 
conv~r_gentes - que seront réunies. les 
condit19ns objectives de l'unité. 

'[-,e role du P.S.U:. peut être déter­
m_mant pour y parvenir. Doit-il ré­
peter sans cesse la nécessité de l'unité 
et du renollVellement ? Oui, mais là 
n;est point l'essentiel. L'es-sentiél, 
c_e~t de 11~ettr~ en avant cles propo­
s,itw~is <Jm obligent les organisations 
a dz_scuter sur les r éalités sociales 
d._'a1L1ourd'lwi et définissent progres­
s1v~ment les voies de la démocratie 
socialiste. Nous luttons pour la réali­
satio?, du Front socialiste (partis et 
syndicats) . Ce n•e~t pas en proposant 
des formules de rencontre du genre 
« conventions de l'opposition socia­
liste l) que nous ferons aujourd'hui 
avancer les choses. Une « conven­
tion l) pourra, un jour, constater et 
proclamei; la convergence des diverses 
organisations. Mais pour que cette 
convergence « existe l), il faut <l'abord 
~roposer un contenu au Front socia­
hste. 

• I?e ce voint de -v_ue, les propositions 
s,01m~ises au c_o?1se11 national sur les 
electwns mumczpales et présiclcntiel­
Zes sont positives,. La démocratie com­
!Ilun_ale n'est. P:,lS à défendre, elle est 
a faire. Les 1dees que le Conseil na­
tlon9:1 va adopter sur ce point capital 
(comités ~e. quartier, commissions 

t - - - - _ _ _ _ _ _ _ extra-mumc1pales, etc.) feront leur 
J I chemin. 

1 
Nom , •,, 

1
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1 
•,,,,, •• ,,,.. I 1:,a plate-forme pour les élections 

pr~sldentielles contient les éléments 
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Adresse I principaux d'un programme de ras-
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• Le parti peut constater, à la 
veille de ce Conseil national, que no~ 
idées ont wogressé. A la base, dans 
les mllieux syndicaux, dans les situa­
tions et face aux problèmes les plus 
divers, l'idée passe de plus en plus 
qu'il ne suffit pas de dire non aux 
propositions du patronat, de la tech­
nocratie, du pouvoir gaulliste, mais 
qu'il faut mettre en avant des contre­
plans. Sans doute, le mot << contre­
plan :, n 'est pas toujours repris. Il y 
a des synonymes. Mais le fait est là : 
l'élaboration et la lutte pour des 
contre-plans est un élément d'unift­
cation du mouvement ouvrier et so­
cialiste. Nous en avons eu un exem­
ple, fort incomplet mais significatif, 
dans la Loire où les positions con­
crètes que nous avions prises pour 
les cantonales sur l'éco1fomie régio­
nale ont été reprises en fait, plus ou 
moins, par l'ensemble des organisa­
tions à l'occasion de la lutte contre 
les licenciements. Ceci pour une rai­
son bien simple. Appuyés sur des 
analyses scientifiques de la situation, 
nous avions réfléchi sur le problème 
régional et formulé les· seules solu­
tions répondant à l'intérêt actuel et 
futur des travailleurs. 

Il est bien évident que 1~ seul moyen 
de populariser dans les masses les 
réformes de structure (socialisations, 
contrôle ouvrier, etc.) qui doivent ou­
vrir la voie au socialisme, c'est de 
montrer quels sont les objectifs et 
résultats palpables qui pourraient 
être atteints grâce à ces réformes en 
matière de salaires, de durée du tra­
vail ; de logement, etc. 

Dans son « testament i> , Palmira 
Togliatti écrit : « Cela exige un dé­
veloppement et une coordination des 
revendications ouvrières immédiates 
et des propositions l)OUr une réfom1e 
des structures économiques (nationa­
lisations, réformes agraires, etc.) dans 
le cadre d'un plan général de déve­
loppement économique à opposer à 
la programmation capitaliste. Ce ne 
sera certainement pas encore un plan 
socialiste, parce qu'il manque les con­
ditions d'un pareil plan, mais c'est 
une forme nouvelle et un nouveau 
moyen de lutter pour avancer au so­
cia lisme. :i- Ces içl~es ne sont pas nou­
velles. Nous le reconnaissons. Mais le 
fait qu'elles aient été avani;ées par 
Togliatti revêt une très grande im-· 
portance. 

• Ces constatations positives doi­
vent orienter le travail du Co11seil 
national et nous "dictent le sens que 
nous devons lui: donner. Face au 
v• Plan gaullis_te, il ne suffit pas de 
définir les objectifs d'un contre-plan. 
Il faut, maintenant, proposer un 
contre-1)lan axé sur la durée du tra­
v_ail, le taux de croissance, l'utilisa­
tion du produit national, etc. des 
chiffres précis, Même si ce co

1

ntre­
plan es~ imparfait, il sera plus utile 
p_ou~ faire avancer le mouvement so­
cialiste q~e t~u~es les démonstrations 
sur la necess1te de faire un contre­
plan. 

Oh ! certes, il est plus facile de 
P?-r ler d'augmentations de sa·Iaires, de 
r~~uc_tlon de la durée du travail, 
d ~qu1pemen~s sociaux, etc., sans rien 
chiffrer. Mais cette vieille méthode 
sonne creux. Les travallleurs com­
prennent bien ou sentent confusé­
ment que ça ne veut rien clire 

Si nous avons le coUiage d~ pro­
J;>Oser un contre-V• Plan, cela signi­
fiera c1ue le mouvement socialiste 
p_ourra, après discussion et élabora­
t101; entr~ toutes les organisations 
! aile la demonstration de sa capac' tk 
a prendre en main la gestion cl'u~e 
économie moderne dans le sen d 
ses propres objectifs. s e 

Ce contre-V' Plan débouchera 
tm:ellement sur des réformes de str~~= 
tme au. plan _des socialisallons d 
la ~onction d'mves tlssement d' 1 e 
ge~t10n clcs entreprises, de 'la e a 
quete et de la transformation cl CO!'}­
canlsmes du pouvoir d'Etat. es me-

à 
Il pourra être réaliste et amblti 
condition de ne P eux 

plusieurs éléments pa;ms isolus-estimer esquels · 
- le gaspillage représe té · 

ment par les lnvestlsseme~t :,1ctuellc­
nels ou somptuaires . s irratlon-

- le rôle actuel (e~ matière d' 
parement de nombreuses h acca­
valllées, par exemple) d cures tra­
marglnales et des acUv1!i entrepr~es 
res au de spéculation (pub~l~t~lttal-• e c.). 

oans ces domaines, des mesure3 
énergiques peuvent, dans un certaJn 
délai, permettre un accroJ~s~ment du 
potentiel économique par elimJnatJon 
des gaspillages actuels. 

• Tout ceci suppose, bie?i sût, un 
conseil national de travail et non 
un a/ frontement négatif 4le 41 ten­
dances >. ceux qui ont créé dans le 
parti une véritable !r~U~n avee .ses 
cotisations et sa dJscipJme J)Ol'tent 
une Jourde re.sponsabi1ité. IJ Y a des 
fédérations où des camarades- qul·se 
déclarent « unitaires > ne font rien 
pour le parti et attendent, -semb~­
t-il pour prendre leur carte (mais 
oui'!), la veille du ConseJJ fédéral, 
sans doute pour pouvoir y voter. Ce 
n'est pas du bon tra;vaU. Bien sûr, JI 
est normal que des camarades veu­
lent faire triompher, dans le parti, 
leurs points de vue. Màls, à la ma­
nière dont certains mènent le-ur Jutte, 
on constate qu'ils ont oublié une loi 
à laquelle aucune organisation n'a 
jamais pu échapper. A partir du mo­
ment où la dialectique des conflits 
internes détruit, de l'intérieur, une 
organisation, les questions d'-0rienta­
tion n'ont plus d 'intérêt puisqu'll n'y 
a plus rien à orienter, si ce n'est une 
secte squelettique et déchli-ée. Après 
Alfortville, le P.S.U. a failli en arri­
ver là. Le redressement du dernier 
congrès a permis de se remettre ou 
travail. L'amélioration de T.S.; la 
val~ur des textes soumis au conseil 
nat1o~al, la préparation déjà com­
mencee du C:O~tre~plan repi·ésentent 
un travail seneux qui correspond à 
l'atten~e. de& n~ilitants et qui d-0lt être 
poursu1v1 et developpé. 

Pour l'avenir de ce parti et du mou­
ve_ment_ socialiste en général, le Con­
seil national de Lyon ne doit pas don­
ner _aux travailleurs l'image d'une or­
gamsation déchirée par la remise en 
cause. permanente des décisions de 
congres_ et les débats de procédure 
Ce- serait nous ridiculiser. · 
. Je _suis persuadé que l'immense ma­
Jorlte des mllltants souhaite, au con­
traire, des débats constructifs per­
mettan~ ~e préciser, d'améliorer, voire 
de mod1f1er les « plates-formes > sur 
~quelles _le parti doit se proiwncer. 

. Conseil national de Lyon .sera 
enfin, un_e assise du P.S.Ù. tou.r.1'e~ 
vers l'exterle11r. · · 

ELECTIONS 
MUNICIPALES 

Le B.N. du P.s.u. vient d'éditer . 
P?~r la campagne des élections mu~ 
~icipales, une affiche. Format d . 1 
colombier! trois couleurs. Pr:ix: ojs p 
l'exemplaire. ' , 

- Cette. affi_c1:tc -·est immédiatement 
a la d1_spos1tion des fédératioRs et 
des sections. 

. Des _ localités rurales ~ux villes 
mdus~nelles, les murs doivent , se 
couvrir des mots d'ordre du paffi, . 

C~mm~D<les à : T .S., 54, -boulevard 
Garibaldi, Paris-15' C C'P l'a· ris 
5826~65. . . 1 
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L 
E prochain Conseil national, que 

nous avons voulu tom·né vers 
l'extérieur et qui sera un év4nc­

menl: impol'tant pom· la rpmon­
tée du 1?.S.U., marquera la vo­

louté de notre parti de contt·iùuct•, par 
des pr·opositious précises, à J'incli!-lpen­
sal.Jlc 1·assembleme11t des fo1•c-es de gau­
che. 'l'ous les militanti- clu P.S.U. en 
sont convaincus : saus l'unité de la 
gauche, d.e ses forma iions poli tiq 11es et 
syndicales, le 1·égi111e gaulliste -
exp1·ession politique cl u néo-ca pi ta Ji ,nne 
- ne peut être combattn efficacement; 
eu dehors de cette unité, il n'est pas 
cl'alternal'i\·e socialiste ü cc rC>gime. 

Mais pour q ne ses propositions soient 
prises au sérieux, il impo1·te que .Je 
P.S.U. donne lui-même l'image c~ ' nne 
unité qui n'exclut pas la libre discus­
sion. C'est pourquoi, soit eu dcmeura11t 
dans le cadr·c cle l'ordre du jour clu 
Conseil natioual, soit en souhaitant 
que soient approfondies les questions 
sur lesquelles ont travaillé nos sect ions 
et fédérations, le Bureau national 
estime que ces assises doivent être l'oc­
casion d 'un large déùat politique. 

IL est uien clair· toutefois que les 
confrontations dïdées, les co1.1t ro­
yerscs sm· le progi_-a mme, la str·at é­

gie et la tactique n'ont rien à voir- avec 
les procès d 'intention, les q uerclles 
peeso11nel1es, les lnUes de clans et pom; 
tout dire a Ycc l'affrontement de ten­
dances figées qui cl(>génèrent eu frn c­
tions. Ce u·cst qu 'au prix d'un tl'arnil 
constructif que cela sel'a réalisé ; la 
discussion franc lJe et loyale es t la 
condition de la d(> mocratie vér-ital.Jle et 
de l'efficacité ; elle est indispcnsa l.Jle à 
l'unité du P .S.U. 

A l'heu rc de la crise ou vet·te par le 
limogeage d e Khl'Onchtchev - cr·ise 
qu'étudic par aille111·s Pierre Naville -
les mililnnls co111munistes eux-mêmes 
déconnent les li111itcs d'uD 111onoli­
Lhisme apparent qui n'empêche pas les 
lultes au so111rnet, les dange1·s d'une 
fausse 1111aui111i1·é qui est iueompatil.Jle 
a,;,ec ]a clémoc1·at ie. Le jour viendr·a où 

ils mesureront le 111nl que de 1·e ll cs 111é­
tlJocles ont fait à l'unité socialis lt•. lis 
comp1·e11d1·011t qu'e lles 0 11t eo11l.ril.Jné à 
suscite1' par rénci"io11 l'oppo1·t1111is111e 
qu'ils déplo1·e11t da us la socia.l-d(,1110-
cra tic. 

A 
USSl ui<'11 l'nniL(· d'action n(>ccs­

s:1i1·: , à la poursuite d'ol>jeetifs 
l11111te:s 1.1e poulTn nl.Jout i1· i't la 

défi11ilio11 d'une s 11·a1égic co1111111111e 
sans u II p1·1Jf'o11ù 1·enou vcJie111e111 ch•s 
idées cl dPs méthodes de tous les par'lis 
ti·aditio11nels, :;ans une rénovatio11 de 
l'em;c111lile de la gau che. · 

Cela ne signifie tl'ailleuL·s pas c111'il 
faill e fni,·c_. fi cle l'expfriencc de plu­
sicu1·s M·c·atlc-s de lutl<'s sé1cialislN1, 111é­
couuail1·c l'apport imlispcnsal.Jlc de la 

tradition. 011 uc peut Mpasser valablc­
me11t que ce que 1'011 a soi-même inté­
gré, qtÎ'il s'agisse du marxisme ou d'an­
tre chose. Uu certain révisionnisme 

. échevelé C!ot le digue p<'nd:rnt du dog­
mali8111e. ('ec-i (·tant admis, il faut 
app1·éci-e1· ü sa jus te ,·alcur une cerl":1iue 
démagogie « 11nitait·e » qui p1·étcnd 
ignon•r les co11ditio11s de l'unité. S'il y 
cédait, le P.S.U. srrait rapidement 
conda11111é à l'isolement ou à l'aligne­
ment. 

lj 'UNITE ne saurait résulter pour 
nous de quelque recette magique, 
qu'il s'agisse de 1'i11itiative prise 

pat· une orgauisation ou par un 
Lomme. L'unité sera le fruit d'un long 
travail de eonfrontation et de ré-

. flexion ; e'lle sera le rés ultat de mul­
tiples actions communes qui am·ont 
favorisé une évolution en p1•ofondenr 
des pa1·tis et des sy11dicats : luttes éco­
nomiques et socia les, I.Jataillcs électo­
rales, etc. 

L'uni te SC concrétiseJ'a par l'accord 
sur un prog1·a mme. Nt,11 pas, comme le 
so11ligna~t la semaine dcmière l'ierre 
Bc1·egoyoy, un pt·og1·arnu1e-catalol-(11e 
auquel pP1·so11ne ne croit, mais un pro­
g ramme p1·écis dont la 1·ra I isa tion co11s­
t i tue1·ai t u nP a va11cée décisi vc dans la 
Yoie du soc iali::;111e. 

A 
Lyon, le P.S.U. apportera sa· 

con lTih11tion à ee ptograrnme et 
à la cléfi11ition d'une politique. 

socialiste adaptée à notre pays et à · 
notre . le111ps. Par ex<'mple, en ce qui" 
co11cer11e l'enseignement" aussi bien 
qu'e11 matière économique et sociale, il 
montr-cra que les· re,,enclications · les · , : 
plus l{-giti1ues ue suffisent pas, qu'il 
faut oppose,· à la politiqne du Pouvoir 
des coutre-p1'opos itioHs comportant des 
r éfon11es de st!'l1ct11re. Déjù à l'occa­
sion clu débat sur le V' Plan au Conseil 
éc0Do11dquc, les syndicats ressentent la 
nécessité cresquissct· nu coutre-plan. 

En cc qui concerne les ques tions i11-
te1·11ni-iona!C's, le Conseil national rap­
peller·a que la c-onstituti0n d'une Eu­

rope inMpe11danl e est indispensable au 
tl'io111 pl1e Lln socialisme. En matiè,1•e 
justil:111 io11uelle, il affirntet·a la volonté 
du I'.S.U. de remettre en cause la 
V• l:<'.·p111.Jliq11e sa11s reveni1· aux c1·t·c­
rncu ls am:iens. 

C
ES objectifs essentiels étant cléfi-

11 is, 11011s nous retou1·nerous vers 
110s partenaires de la gauche pour 

]C's a111c•n<·1· à formuler Ull{' opiniou et 
11011s les appelle1·011s à 111cnPr une lulle 
co11111~11ue co11l1·e le r(•~ime gaulliste et 
pour l'avènc111eu t de la d(·111oc1·atie so­
C'ialislc•. Ainsi 11011s au1·ons coutrihué à 
fait·o 111f1L·ÏL· les fruits de l'unité. 

Maurice COMBES. 
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ACTUALITÉS 
L'éventail 
libéral 

Nouveau et curieux jugement que 
celui porté sur la campagne de Gas­
ton Defferre par l'ancien président 
du Conseil radical Bourgès-Maunoury. 

En désaccord « amical .-, selon la 
tradition radicale, avec les leaders 
actuels de la place de Valols, Mau­
rice Faure et Félix Gaillard, li juge 
q,ue la candidature de Defferre est 
« prématurée et unilatérale 1>, et il 
souhaite la création d'un vaste parti 
libéral allant des indépendant.s au 
P .S.U. inclus. 

Lisons ent.re les lignes. 
Bourgès - Maunoury ne pardonne 

pas à « ses i:, présidents de n 'avoi'I' 
pas proposé un candidat radical, de 
s'être laissé prendre de vitesse et 
d'être obligé maintenant de suivre le 
mouvement. 

La Dépêche de Toulouse, place forte 

(Photo ,1.D.P .) 
Maurice Faure : en désaccord avec 

les ra<Zicaux du Sud-Ouest. 

du radicalisme républica in et laïc, 
aurait certes préféré soutenk un ra­
dical et Bourgès-Maunoury exprime 
ainsi son regret. 

Mais nous doutons fort que la pro­
position de « grand parti libéral i:, soit 
celle du journal de Mme Baylet. 

A moins là encore que la condition 
inavouée soit : à parti libéral, can­
didat radical. 

Mais combien ces vues de l'esprit 
nous rappellent les pires moments de 
la III' et de la IVe République. 

Bourgès-Maunoury parle sérieuse­
ment d 'un Cartel des non allant des 
Indépendants ex-Algérie française ... 
au P.S.U. inclus. 

Rassurons-le tout de suite. C'est 
exclu qu'il faut dire. 

Jamais le P.S.U. ne se prêtera à de 
telles combinaisons. Il ne peut que 
sourire devant lklnt de fausse can­
deur. 

ORTF province: 
on rriaquille 

M.aryvonne Dupureur, médaille d'ar­
ge11t du 800 mètres de Tokyo, est na­
tive de Saint-Brieuc. Le lendemain 
de sa course, une escouade de 
!'O.R.T.F. se présentait, ou plutôt 
faisait irruption, dans la cour de 
l'école Berthelot dont elle fut l'élève. 
Les opérateurs se mettaient aussitôt 
en devoir de filmer une leçon d'édu­
cation physique. Ces gamines étaient 
peut-être des championnes en herbe. 

« Ma foi, pensèrent les professeurs 
témoins de la scène, le film montrera 
toujours les barnques dans lesquelles · 
nous devons faire classe. C'est peut­
être un moyen de faire hâter la cons­
truction du futur lycée technique 
féminin ... » 

Mais, le soir, sur le petit écran, pas 
de baraques. A leur place, un magni­
fique portique, qui n'a jamais existé 
dans la cour exiguë, où il n'y aurait 
d'ailleurs pas de place pour Je mettre. 
On l'avait probablement emprunté à 
un stade de la ville et projeté en sur­
impression sur l'image. Ça fais.ait 
mieux, évidemment, et M. Fauchet 
n'aurait pas à rougir ! 

Voilà qui donne un aperçu de l'ob­
jectivité avec laquelle on nous dis­
pense les Informations. Il ne faut 
même pas croire les photographies : 
on peut les truquer. 

Il faut ajouter un détail : pour 
. . 

doter l'école Berthelot d'un porti_que 
imaginaire, !'O.R.T.F. n'avait meme 
pas sollicité la permission des au_to­
rités académiques ou de la directrice. 
Par contre, quelques jours plus tard, 
les parents d'élèves qui venaient cons­
tater de leurs propres yeux, et san:3 
écran, l'état déficient des locaux ou 
travaillent leurs enfants, se virent 
refuser l'entrée par ordre de M. Fau­
chet. 

Tout commentaire est superflu. 
J. G. 

llerzog: 
contre le doping 
20/ 20 
contre la 
publicité 0/ 20 

Pnident au départ de la délégation 
française, Maurice Herzog a pu fa½'e 
un compte rendu favorable de la pre­
sence française à Tokyo. 

Nous considérerons q,uant à nous 
que la prestation des athlètes fran­
çais ne doit pas être mise en cause. 

Il;:; ont fait certainement le maximum 
et on ne peut leur tenir grief de 
n'avoir pas récolté les médailles d'or. 

Côté vedettes, cela peut aller, mais 
la rareté· de nos vedettes, le style 
« idole l> qui en est résulté, la vague 
publicitaire qui a déferlé sur les Jazy, 
« Kiki l> Caron, Gottvallès ... tout cela 
n'était pas fo.it pouir leur permettre 
de lutter avec toute la décontracta­
tion nécessaire. 

Quand on est le (ou la) « seul l> à 
porter sur ses épaules le « destin l> 
de son pays, on peut flancher bien 
plus que. lorsqu'on est l'un des élé­
ments d'une équipe soudée et nom­
breuse. 

Herzog le reconnaît. Il en don_ne 
des raisons que nous ne pouvons faire 
nôtres (celle pe la guel're d'Algérie 
entre autres). Les prétextes avancés 
par le gouvernement g,a ulliste sont 
vraiment de pauvres arguments. 

La grande presse, elle-même, fait 
après Tokyo le procès de l'équipe­
ment sportif du pays. Cela fait des 
années que nous dénonçons le man­
que de professeurs et la vétusté d~s 
i11stallations sportives, que nous di­
sons q,u'il est impensable que des ly­
cées se construisent encore sans sal­
les de gymnastique, qu 'il est intolé­
rable que depuis près de quinze ans 
ce r ta i n s établissements scolaires 
n 'aient aucune sal le ni préau pour 
faire l'éducation physique. 

La v• Républ iq,ue n 'a rien à envier 
à la IV0 en ce domaine. 

Tan t que les crédits nécessaires ne 
seront pas accordés, tan t que l'édu­
cation physique ne sera pas une dis­
cipline scolaire au même titre que 
les mathématiques ou le français, 
tant que la formation, dans les éco­
les ou hors des écoles, dans les usi­
nes ou les chant iers, ne permettra 
pas un travail en profondeur, nous 
n e réussirons pas à créer le sport 
de masse. C'est de celui-là seulement 
que peuvent surgil· les athlètes de 
demain. 

A propos du « doping i>, devenu le 
cheval de bataille de Maurice Her­
zog, nous le condamnons fermement, 
mais que pense-t-on au gouverne­
ment du « doping moral » qu'ont subi 
plusieurs de nos athlètes ? 

Par exemple, lmaginons que, à la 
veille de Tokyo, des contrats miro-

Herzog 
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. ff ·ts à Michel 
bolants aient éte. 0 . ~

1 pour re­
Jazy (pour ses me_mones .. ;rn boisson 
présenter « Iongte!1:JJS »d,!-1 . quelques 
gazeuse... po~n· ge1er ici à con<li­
années un hotel de luxe .. ;~ ille d'or. 
Mon qu'il dé~roche la me e~t pour­
Imaginons, dis-je ! coa1;11perspective 
rait-on penser que ce I de cet 
n 'ait pas joué su_r les nr sinué les 
athlète et n'en ait pas im 
possibilités ? . C'est bien. 

courir poul!'_ vamc_re. 'est trop. 
Courir pour vivre miet~x. C pouvait 

h t la _ et 11 ne 
sac an ce •tait Join du l'ignorer - M. Herzog e e 
baron de Coubertin. Il est vri:i q~ï{ 
dans un régime où tout s'achete, d 
le seul critère est l'argent du g~tn·t 
capitalisme, cette préoccupation e a1 
de bon ton. 

on en a vu les résultats. 

~·-~., 

(Photo A .D.P.) 
Sartre : non, 1w, niet-.. 

Sartre: 
.... . a aucun prix 

Prix . Nobel malgré lui, Jean-Paul 
Sartre, en refusant cette distinction, 
s'est longuement expliqué sur les rai­
sons motivant sa décision. Nous n'y 
reviendrons pas. Nous en reconnais­
sons le bien-fondé et nous sommes 
heureux que le philosophe français 
soit ainsi resté fidèle à une certaine 
conscience de son métier. 

SOCIAL 

Mais ce refus nous porte. à réflé­
ir sur le sens et la port€e de ces 

ch écrations l> i n ~ e r nation.ales, 
« c-0ns t de la reconnaissance umver­
somme ui veulent récompenser les 
~~Wieu~s et les bonor_er dans les- tas­
tes royaux et populaires. . 

J -P. Sartre refuse le Pri?' Nob~l, 
sacration occidentale, QUI acade­<;::1~/ ceux qu'elle ?isti~gue et qul 

bien souvent est de~~rnee av~c dea 
arrière-pensées, polltiques n _ayant 
· a· voir avec la valeur lltteralre. rien . 
Rappelons-nous Boris Paste~ak. 

R'en dans son œuvre ne justifiait 
~reille distinction. ~t le prétexte du 

~ Docteur Jivago 1> ec]ata. aux yeux 
d tous L'Occident Jouait un bon 
t;ur au' monde co~munlste. I~ le 
provoq,uait. on oubliait Cholokov , on 
intronisait Paster:1ak. Ce dernier fut 
le premier surpris. Et 11 refusa le 

rix ce ne fut pas seulement un 
~rdre : malgré son il'.!1mense orgueil, 
il savait ne pas le merlter. 

Et pourquoi en France Albert Ca­
mus et pas Aragon, par exemple? 
Pour quels critères ou po~r quelles 
arrières pens-ées ? Et Mauriac ? En­
fin ! , 

J.-P. Sartre refusa . également le 
Prix Lénine consécration du monde 
de l'Est, do~t les conqitions qe dési­
gnation restent aussi mysterleuses 
que le Nob~l. Là !i1;1SS1, il r a des 
arrière-pensees pol1t1ques. Ces~ . b!en 
souvent une récompens~ de fldehw à 
l'orthodoxie, ou au service rendu, ou 
au service à rendre. 

Quelle significatio_n, du reste; à ce 
prix qui s 'est appele « ~tall_n,e » sous 
le règne du dlctateur georipen ? De­
mandons-le, par exemple, a Laurent 
Casanova qui fut exclu du P.C. un 
mois après avoir été décoré. A Pietro 
Nenni qui le renvoya quelques an­
nées ::i.près l'avoir reçu ! 

Oul, J.-P. Sartre a raison. Il y a 
nettement dévaluation de ces consé­
crations. Et !'écrivain à la gloire re­
connue n·a rien à fa1re dans ces 
étranges coulisses de la célébrité. 

On pourrait certes en dire autant 
de tous les prix qui courent les ave­
nues littéraires. Bien souvent, là aus­
si, les anière-pensées sont celles des 
éditeurs et de leurs savants dosages 
pour orienter la concurrence. 

Il est vrai que, concrètement, les 
profits peuvent calmer les problèmes 
de conscience 

Nous comprenons J .-P. Sartre, mais 
comment se fait-il qu'il n'ait pas 
réussi à convaincre Simone de Beau­
voir de refuser le Prix Goncourt ? 

Pour iin 1noiivenient g;é11ércilisé 
cla11;s le secteiir pizblic 

Curieuse rentrée. En dehors des sa­
lariés touchés par les licenciements 
et les reconversions, il n 'y a que les 
agriculteurs qui font grève et mani­
festent. On n'assiste à aucun mou­
vement d'e:ivergure clans le secteur 
public ou dans Je secteur privé. Les 
syndicalistes disent: « Le climat n 'y 
est pas :o . 

Et cependant les travailleurs du 
secteur public sont les principales 
victimes du plan de stabilisation re­
conduit sine die. Pompidou l'a d'ail­
leurs reconnu implicitement lors­
qu'il a déclaré à la télévision en pré­
srntant le budget de 1965 : « Les 
commissions nées du rapport Toutée 
vont se mettre au travail et ex-ami­
ner les comptes de 1963 dans les en­
treprises nationales. Mals j'estime 
que, dans le cadre du plan de stabi­
lisation, il n'est pas raisonnable d'al­
ler au-delà cle la hausse des salaires 
<lu secteur public de 1 % par tri­
mestre. II est vrai que les salaires 
du se?teur privé ,vont plus vite, mais 
mon mtentlon n est pas de rattraper 
le cheval q_ui va plus vite, car ce 
serait le meilleur moyen <le se casser 
la figure.:, · 

Voilà qui est net. Il est vrai que 
Je gouvernement compte aussi pour 
freiner 1~ ha_us:se des salaires dans 
le secteu1 prive, sm· le blocage des 
prix. <comme l'a souligné la C.F.T c ) 
et ~ur une certaine détente du m0a

1
:_ 

che de !a main-cl'œnvre favorisée 
~ar le~ hcenclements et les récluc­
t1ons d horaires (ainsi que l'a reconin 
la revue Entreprise). 1 

Grâ?e à cette s_ltuation, les sal•ariés 
Sf: d01vent de reagir, en particulier 
ceux du secteur public qui re ro­
che.nt au gouvernement de ne P as 
te111r ses engagement.s sur le Pt trap · . « ra -· age » necessaue pour combler le 
retard pris par Jeurs salaires d 
les neur premiers mois de 19"3 an.s 

", an-

t,éri~mement à l'application du plan 
de stabillsa lion. 

La volonté du gouvernement de 
traiter de la méme façon l'ensemble 
des travailleurs du secteur public 
(fonctionnaires et agents des entre­
prises nationales) et aussi le fait que 
les mouvements antérieurs, même 
lorsqu'ils ont réussi, n 'ont pas donné 
de résultats, tout cela amène les or­
ganisations syndicales à préconiser 
un mouvement d'ensemble des sala­
riés relevant de l'Etat. 

Benoit Frachon l'a · clairement 
souligné au nom de Jla C.G.T., dès la 
fin de sept.embre, en mettant l'ac­
cent sur l'unité d'action: « Je pense 
que tous les intéressés accueille­
raient avec enthousiasme la consU­
t\1tio~ d'un cartel de toutes les orga­
msat10ns, réalisé avec l'unique souci 
d'assurer le succès des revendica­
tions où seraient fixés d'un commun 
accord les buts à atteindre et déter­
miner de la même manière les for­
mes de la lutte et les conditions de 
sa poursuite. » Et le leader cégétiste 
avait ajouté : « Nos organisations le 
souhaitent et les adhérents des au­
tres organisations aussi Cela est 
P_ossible si tous en formulent lmpé­
r1_euse~ent l'exigence auprès de leurs 
du-ections. :, 

De s<?n c?té la C.F.T.C., si elle n'est 
pa_s prete a se s.oumettre à une telle 1!1Jonctlon, a constitué un comité de 
liaison des ft>dérations des secteurs 
public et nationalisé afin de pré­
parer_ une action « concertée coor­
L~onn<;e et de longue halelnt > des 
ddri~;Jleurs de ces secteurs. Un tract 
évalue !lU nom du comité de liaison 
ta;d · a un peu plus de 6 % le re­
rappcfri1s. Par les salaires publlcs par 
puis le 18:., cJeux du secteur privé de• 
d anvier 1963. A l'occa.aton 

e la sortie de ce tract, les dlrigeantl 

..+ 



------------ La • v,e ------------politique 
C.FTc 
Sie· · · ont clécta · 
ma~~s liournées d~r~~è;eune ou plu­
leurs issent inutilement ~ans lende­
ceu~ . da dernière action des trava11-

~~i~ses 
11 lJlif:fc~\~f 964, o; â: ~~~e: 

inctu~t l_es féd-é1·ations so~,t appa~ues 
ne national . une meme 

rat~o~ des sect e et entre les fédé­
nahse, a dé eu_rs public et natlo­
pelêr les tr~~~f{e la nécessité d 'ap­
a agir en liaisoneurs de ces sections 
commun. • • sur un programme 

On se s • 
seule la C 3~1ent . que le 18 mars, 
forces d · · · av.ait lancé toutes ses 
f" d . ans la bat ·11 e eratlons c F T ai e. Certaines 
Pas partici()é ·à ·1,a·C·t·et F.O. n'avaient 

Il , C 1011. 
n en était 

Fédération F O pas de mê;111e de la 
par contre, a~ait ~es <:hemmots qui, 
le mois suivant à. \efus_~ de par~iclper 
les ch em.lnots Ca g1 eve lancee par 
Parce ,. . .G.T. et CFTC qu 11 ne s' .· . · · · • 
mouve ment d' agissait pas d'un 
public R, ensemble du secteur 
o•rève . d apeplant l'échec de cette 
gane d~1\1le ~ail Syndicali ste or-
Q • 1emmots FO Ed ' d 
, uesterbert ajoutait . ; ., mon. 

1-adresse de lo. CGT _iecemment . a 
précis · · · • « A ce suJet 
leme n~n..'> que 110!.1s n e sommes nul-

. complexes de n'avoi f ·t 
que seize fois l . r a1 temp; 

0 
• 

1 
a greve durant le 

comm u a . C.G.T. . revendique 
a . e . une gloire _ particulière d 'en 

voir decienché trente-neuf. > 
QuoL _ct.tt·u en soit, . ces chiffr~s laLs­

sent r::e_veuc. L·abus des . débrayages 
f,ans r-esutt~t ~1e peut· qu'émousser 
c~~me ~e. la g-reve. Il faudra un ac-

d . ge<neral et un programme re­
ve~dteatif sérieux pour que les tra­
yailleurs solen t disposés à marcher 
a nouveau. 

Toute.<; les organisations en parais­
se~1t maintenant conscientes, y com­
pris la F .IJ:.N. qui déclarait récem­
ment : « A une position gouverne­
m enta_le cl'ensemble doit répondre 
une reac~ion générale de l'ensemble 
d<;s travallleurs dont la rémunération 
depend de l'Etat. 1; 

Le P.S.U ., qui a toujours été favo­
r~1?le à des actions coordonnées, se 
fchclte de cette prise de conscience. 
Il reste certains obs tacles à lever : 
l'os tracisme de F.O. à l'égard de la 
C.G.T. e_t celui de la F.E.N. à l'égard 
de la C.F.T.C. 

Actuellement, l'heure est encore 

;?,j•-r­
$'.,:,., . i .... , 
~ .. ~- -~·,; ,'""· . , . ---

. -::~ 
..... ' ' ,, . 
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Le P.C. a proclamé tout d'abord ne pas v z · · ,. · · · • . . . ou 011 s nnmzscer dans les affazres mterieures cles camarades soviétiques puis tl 
a clec,zde d'envoyer une délégat ion (ci-dessus) à Moscou ' 

au~ discussions. Les commissions de 
s,-regolre se sont réunies à la S.N.C.F., 
a l'E.G.F ., dans les charbonnages à 
la R .A.T.P. Les syndicats sont hos­
tiles à une définition de la masse 
salariale qui ne leur laisserait d'au­
tre possibilité que d 'intervenir dans 
la répartition des crédits octroyés 
par le gouvernement pour chaque 
entreprise (déjà la Fédération F .O. 
des cheminots a quitté la commis­
sion). 

Le conflit es t inévitable mais pour 
qu'une action d 'ensemble soit déclen­
~hée, au niveau du secteur public, 
11 faut que Jes conditions soient 
müres, il faut créer une volonté de 
lutte chez les travailleurs, 

M. C. 

MOSCOU 
Les voyag·es 

... (Photo Aglp.) 

d'un nouveciu 

FORCE OlUVRKÈRE 0 
0 

« Nous sommes r:worables à des 
débats, publics m~me, entre les p artis 
cl sur des problo111cs d' intérêt com­
mun, afi n d' intéresse r Loule l'op inion 
publique, cc qui exige, bien entendu 
que le débat so it mcnc en ck s forme~ 
concc lcs, c l non pas avec la vul"arit c 
et _la violence cmployce par les 

0

Alb:1-
na1s cl }es Chinois. » Celle phrase 
es l c::- trai le du rnppor l Togli:1111, mnis 
depuis que cc rapport a é'lé publié, il 
n e s':1g1L plus des . Chinois ou d es 
Albnn~is. 111:.iis_ bien c)cs So,· iêliqucs 
e ux-111c111es. S1 les cchos d es ri·­
I'!exions que se fail le p euple so viê­
l1q11 c ne _n ous parviC"nnenl pas, cl' fles 
d es pnr11s co111munis lcs son t cll'.•sor­
mais officiell es. Saur en Hon"ric les 
clirigcan ls demandent qu'on 1; 11r 'ren: 
de c(es complcs. Le dêhal n'es! pas 
p ubli c. comme le souhni lail To•rlia tli. 
Le problème csl même ri e s:1,·c~ir s 'i l 
Y :111ra débal. Quoi qu'il se passe it 
1~I 9scou cependant, un grnnd pas a 
élc franchi . 

1\1. <1: K _,. était devenu un personnage 
P?Pul:urc. Le seul communiqué qui 
a1llc plus au fond csl, une fois en­
core, celui du P.C. ilalien. On y lit 
c~tle ph~ase : « Le d ébat doit êlre 
d cveloppe clan:' le respect rcciproquc 
de faç~n t1 mcnage r la poss ibilité de 
p a~·yc111r a une n ou\·rlle cl effective 
1.111!1~ ~ur l'arlicula tion cl la diffé-
1·c nc1al10_n du IIIOUV('IUClll OUl'ricr et 
co!11_m11:11stc » . Autrement dit, Je P.C.!. 
sn 1s1 L I occasion pour tcnlcr d'amor­
cc_r u_n diali:iguc que la mort rie To­
g!rn lli (l'a l'ail pas permis et, :'1 propos 
d un s igne pari-iculiêrcrnent évident 
de l'ahscncc clc diaJo,111c relance 
drs qucs lions qui nous

0 

cbncerncnt 
lous, e t qui . l~uclt cnl au dé,·cloppc­
menl du soc1nhs111e. Un scerél:iire du 
P.C_. I. n 'arni t pas lori rl'écrire la sc­
mn111c c.l~rni~re que le foi! qu'il y a.il 
e

1
u ,des rcn_cl1011s de la p_,irl des di,·ers 

Congrès des industries chiniiques 

La F édé ration F.O. d es Industries 
chimiques a tenu son congrès. à Tours, 
les lG, 17 e t 1& octobre. Cette F édé­
r a tion est une d es plus dynamiqu es 
clc For ce Ouvrière e t s es effect ifs sont 
en progrès. 

Le rapport, présenté par son 
secr-éLaire gén-ér-11, Labi , au ré­
cent congrès de la Fédération, étu ­
die l'évol uL!on du capitalisme à 
« l'ère des organisa tions » et m e t 
l'accent s ur l es droits syndicaux dans 
l'en Lreprise. Il préconise la « création 
au se in de chaque entreprise d'une 
com mission pal"itaire où les syndica ts 
seraient ctirec tement r eprésentés pa r 
des délégués dés ign és par eux et en 
proportion du nombre de voix re­
cueillie-~ par cha que orga nisation ; 
pouvoir à cette commission paritaire 
d'exa miner tous problèmes généraux 
ou de déta il sur la vie et la marche 
de l'entreprise (inves tissements, pro­
duction, venLc,~, emploi, revendica­
tions, conditions de tru vail, etc.). Ces 
commiss ions donneraient naissance à 
des conseU.- économlques et sociaux 
régionaux et à a: un nouveau Conse!! 
économi(l•ue e t social, nouvelle cham­
bre d E!s J)roducteurs ». Le Plan actu el 
est également condamné, aussi bien 
dans la façon dont il est élaboré que 
pour son contenu. Selon Labl, il s'ag}t 
de réa:liser q: la promotion du syndi­
calisme en q: organe de produc_tio? 
et de dist!'ibution », comme le disait 
notre Charte d'Amiens. 

Cette affinnation a condui~ . cer:­
tains responsables Force Ouvr1ere a 
se demander si le syndicalisme « mo­
derrie et progressiste » n 'était pas 
une ver.'.lon nouvelle de l'anarcho­
syndicalisme, laquelle n_'a pas ?u gue 
des prolongements positifs sur l act10n 
du mouvement syndical. 

Il faut reconnaître qu'une analyse 
politique plus profonde aurait permis 
d'évite1· cette Interprétation ; 11 est, 
en effet, indispen.sable_ de discuter d~s 
rapports entœ syndicats et par~1s 
ainsi que sur la nature et le roi~ 
de l'Etat pour affirmer dans la_ clarte 
ce q11I doit être la <t promotion du 
syndicalisme i.. • , 

cette thèse paraît confirmee e5Ia-
Iement par ta façon dont est pose le 

problème de l'unité syndicale dont 
Maurice ~a ~i dit, avec raison, qu'elle 
es t soulla1Lce par les jeunes. Il s'agit 
d'am en er la C.G.T. et la C.F .T.C. à 
<< accep ter que le syndicalism e soit 
inclépen~anl des patrons, des églises, 
clcs partis et des gouvernemen ts ». . 

En cc qul concerne la C.F.T.C., le 
leader F.O. d emeure méfiant et se 
demande si la « déconfessio11alisa ­
tion » n e cache pas la volon té de 
« mieux faire rayonner la pensée so­
cia le ch ré tienne et papale i, . Sans 
vouloir s'éterniser s ur les disputes du 
passé, il assure : « Lorsqu'un des di­
rigean ts de la C.F.T.C. déclare qu'il 
a pressenti d ès 1937 le rôle historique 
que son organisation pouvait jouer, 
alors qu"elle faisait encore fin-ure de 
jaune, il com met un contre-s;ns his­
torique d'autant plus grave qu'il es t 
professeur dans une grande école. » 

Pour ce qui est de l'évolution des 
communistes et de la C.G.T., Labi 
assimile trop rapidement celle-ci à 
un ralliement au point de vue de la 
vieille sociale-démocratie. Et n'est-ce 
pas un vœu pieux de demander que 
soient rompus les liens qui demeu­
rent entre les dirigeants cégétistes el 
le communism e ? 

Si l'autonomie du syndicalisme est 
nécessa ire - même da ns une société 
socialiste - le rapprochement entre 
les organisations doit se fa ire avant 
tout pa r un accord sur des problèmes 
concrets, pa r exemple par une 1>rise 
de position en faveur d'une vérltable 
planification démocratique. · 

Indiquons, enfin, qu'après des dé­
bats très animés, son rapport d'orien­
tation et d'ac tivité, présenté par Mau­
rice Labl, a été adopté par 179 voix 
contre 97 et 20 abstentions. Le renou­
vellement de son mandat de secré­
taire général a été acquis par 173 voix 
contre 133, ce qui montre bien que 
Maurice Labl, porte-parole d'un cou­
rant, a été élu sur l'orientation qu'il 
proposait ; le débat et ses conclusions 
ont donc été très clairs. Il reste que 
la discussion doit demeurer ouverte. 
Elle peut préciser certains points et 
finalement consolider l'unité d'une 
des Fédérations les plus dynamiques 
de F1i,rce Ouvrière. 

Le P.C.F. n clé le pre.m ier it réw•i r 
cl :'1 nnnonccr l' cn ,·oi d' une délc~a­
li o,11. Il y a en, en une semn inc, pÎus 
q11 un c ha nge 111 ent de rorn1c. Au lcn­
dc mnin du li111ogengc cl c Khrouch­
lc hev, l ' l/11111a11i l é fei"11:1il rie croire i1 
)a sénililé du leadcr"'sol"il-liqur. Cinq 
Jours plus lard, clic dem:rndail des 
e xp li cati ons sur les cond ilions cl le~ 
méthodes cl c son renvoi. Le P.C.F. 
a p roel_nmé lo\~l cl'~hord ne p:1s avoir 
le drocl de s 11111111sccr dans les af­
faires intérieures d es « camarndcs 
soviétiques qui ont pris leurs déci­
sio1_1 s ?n Ioule incli·pcncl:111cc » . Dcsor­
ma\S, il retr,oll\'.C ... 1111 él:111 ip lcrna tio­
nnhsle cl s csl1111e conccrnL·. Il sem­
ble, en fai l, que l:i buse ail rénrri cl 
que !n d~1:ect_ï_o11_ ni~ décidé de j eler 
clu lest . S1 c e ta1t la la seule consé­
qucnc~ que le putsch de Moscou ail 
p1·0<1111le sur le P.C.F., cc serait déj,ù 
une ùonne chose. 

Khrouchtchev a encore de l'influence 

l\lais il n'y a pas que le P.C.F. qui 
rasse le voya~e cle l\loscou. Les délc­
g_:-il ions afflucr!l clans ln capilalc sovié­
tique : les Jtal1e11s, les Autric-ltiens les 
Belge~, les Sc:111cli11avcs, les Inûi'cns, 
rlc., _s y r enclcnl. I.e Polonnis Gomulka 
a nwmc \1rovoc1ué Je déplaecml·nl sur 
sn _fronlicre de Brejnev c l de Kossy­
g_11111e. Bref, le «bloc,. so\'i ét iquc se 
f1 ssu_r c 1111 peu plus el le monde co111-
n:~in1~lc_ c?~111~1I une . m?hilit-é qui 
11. ,1_va!t iam,11s d é sa pr111c1palc carac­
tc r1sliq11e. 

A la lcC'lurc clc·s clil'crs communi­
qu{·s, cc_pcnclant, on s'aper~,oil que le 
ton varw pc-11 cl qu' ic i cl lit on re­
gn:llc finalement que !\fosl'OU n'ait 
pas pris iles <1: formes » pour cl(,cn~tcr 
la rlisgr;Îel· de l(hrouchlc·hcv, n'ait 
pas respec té ccrtai111:s hahituclcs qui 
pcrmcllc·nl les · ç: rétahlissc·mcuts > 
:t11près des 111ilitanls cxigL•anls cl 
coci esl d'autant plus grave • que 

f .C. co_ns l1t11 e 1111. progrC's. Et, com me 
pour _b1e!1 mellrc les points sur les i, 
11 esl 1111 a 1I que celte s1t11:ilion n'aur:iit 
pas été possil.Jle sans dix nns de 
« k!ll"011c h!cl!évis111c » . Do nc, 1111'.•me 
nprcs sa mort politique, Khrouch­
!che_v ~ cnco 1_-c une influe1~ce. En rail, 
il est 1-1nposs1 hlc de r evenu· en ai-riè­
r~. 1;-'cnnui est que personne ne sait 
ou Ion v:1. 

Attendre 
la nouvelle génération ? 

C'est en U.RS.S. qul' l'él'olulion est 
ln moin~ sensible. Les cadres moyens 
cl_u parl_1 sont sans doute 11l11s à leur 
:IISe 111fllll1Cllall[ qu'il y a llUinzc jours: 
i ls _01_1l retrouvé des mait res qui sont 
<l senrux >>, cl ont le lnn"a"c est s•rns 
surprise l'l c111i ne rcro11t 'bas de dis­
c~111rs improvisés. Ccpcnclnnt, les vi­
sites d ~s dél(·gatious étrangères sont 
a nn_~n_cl'CS da1_1s la presse et le peu11lc 
sovH·l1q11e sa1I hicn qu'il ne s'al(it 
pas I;\ de la co11fén·ncc préparatoire 
au «somme! » prévue pour décem-
11:·c ... i_\pr~s avo_ir, tardé, la campagne 
cl expl1c-allon a etc l'ntrcprbc. M. c K > 
n'y est p ns préscntt'.· comme un vicil­
lar,cl cnr~!iaque, mai~ comme quel­
<Jll un q111 ne rl'spccta1I pas les règles 
de ln direction collégiale et qui 1>re­
n:1il des iniliativc·s solitaires. Une fois 
encore, on s'en prend à un IJ.ommc. 
Kh rouehlche \' n'avait pas rail autre­
ment pon!· Stalin? cl ses c héritiers >. 
ll .~c voit. _ll l?Phqnl'r lc•s méthodes 
qu il a ul!hsccs contre ses • prédé­
cesseurs .. l.'esl . ql_lc procéder autrc­
mcnl rcv1e111lr:11t a nimcllrc en cause 
l~ule 1_me conception du socialisme, 
1. U.I.LS.S .. ~este eni.:1t1l·e clans son 
pa~st• stuhn1cn. Emettons une hyiio­
tl)~sc P?llr conclurr. : le vrni 1l"Rel 
n111l~·r~1(•1Hlr:t 11roh :1hlt•mc11I en 
U.H.S.S. q11L• lo1:s~111c arri n·ronl à l',îge 
cl~~ n·.spo1_1sal_,1hh'.•s de~ jcunrs qui 
du ont . c Stal111c, C"onna1~ 1i:,s. > Mail 
(·e ne scr11 plus alors du dégel. Ce 
:il'ra une révolulion. 

JacqHs IH■es. 
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LE DOSSIEit DU _Ve PLAN 

Pour la quatrième semaine con~é­
cutivc, « Tribune ~ évoque Je v• Plan 
gaulliste et les contrc-1nopositions 
que la gauche se doit clc lui opposer, 
plus connues sous le nom clc contrc­
plan, lancé par le P.S.U. C'est dire 
toute l'importance que - dans la 
ligne clu dernier congrès - nous atta­
chons à cette affaire, qui conditionne 
l'avenir économique clu pays dans les 
six prochaines années (jusqu'en 
1970). Elle peut et doit permettre aux 
forces du Front socialiste d'apparaitre 
unies non plus seulement pour clé­
truirc ou critiquer, mais pour bâtir 
ensemble et pr

0

oposcr: · 

Après plusieurs articles de critique 
des plans gaullistes et clc leurs résul­
tats (l\-lallct, Durricu, Rungis), « T.S. ~ 
a abordé la partie constructive de 

notre réflexion avec les arliclcs de 
Pierre Naville (durée du travail) et 
de Berthe Fouchère (emploi féminin). 
Nous évoquons aujourd'hui un aspect 
essentiel <lu dossier : l'évolution des 

revenus. 
Actuellement, l'inégalité règne, au 

profit des classes privilégiées. Le 
V• Plan gaulliste ne propose pratique­
ment aucun changement à cette évo­
lution, qui aggrave chaque année les 
disparités entre Français, au dét-ri­
ment des classes exploitées. Que doit 
préconiser le contre-plan en ce do­
maine ? 1\-1. Rungis apporte de nom­
breuses réponses qui, s'inspirant du 
programme économique du P.S.U., 
contriln1cnt sérieusement à la discus­
sion. Nous continuerons, les semaines 
suivantes, à analyser les autres as­
pects du cor,trc-plan. 

Le plan g·aiilliste favorise les 

détenteurs de profits contre 

les salariés, les vieux, les 

111ct lcid es, 
On aurait pu penser que le projet 

de v• plan gaulliste aurait vraiment 
innové dans le domaine des revenus. 
Pour deux raisons : 

- le bruit fa.it depujs un an par 
le pouvoir a utour de la « politique des 
revenus » qu'il entend préconiser ; 

- l'introduction - à partir du V• 
plan - dans la planification fran­
çaise de ce qu'on appelle une « pro­
grammation en valeur ~. c'est-à-dire 
une prévision de l'évolution des 
grandes masses de revenus. 

les fciniilles,. 
Autre catégorie apparemment 

avantagée par le v• plan gaulliste : 
les agriculteurs. Il est prévu en effet 
que leur pouvoir d'achat augmentera 
chaque année de 2 p. cent à 2,5 p. 
cent de plus que celui des salariés 
(5,4 p. cent au lieu de 2,9 p, cent à 
3,3 p. cent). 

Le cas des agriculteurs 

Mais les deux r aisons de ce << pri­
vilège l> sont, on va le voir, fort sin­
gulières: 

• C'est, nous dit le projet, parce 
que les prix cles procluits agricoles 
(dont <lépenclent les revenus des cul­
tivateurs) seront de 11lus en plus fixés 
par les autorités européennes et que 
celles-ci ont prévu (c'est le fameux 
plan Mansholt) de les fixer à un ni­
veau moyen par rapport aux prix ac­
tuels des six pays du Marché com­
mun ; les prix français étant généra­
lement inférieurs à la moyenne 
l'égalisation élèvera inéiuctablement 
les revenus des paysans. 

-----
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C'est donc moins un choix gaulliste 
que la fatalité de l'intégration euro­
péenne qui avantagera• les agricul­
teurs. Le choix gaulliste, dans la me­
sure où il existe, est plutôt inverse : 
le texte gouvernemental indique en 
effet qu'au cas où les prix agricoles 
européens seraient plus élevés qui:! 
prévus, les impôts sur les paysans d.e­
vraient être aggravés, poqr éviter 
qu'on dépasse le fameux 2 p. cent da 
privilège annuel ! ... Les agriculteurs 
- qui viennent cle faire l'expérience 
des largesses gouvernementales avec 
l'affaire du prix du lait - savent 
donc à quoi s'attendre. 

e La seconde raison du « privilège~ 
des 2 p. cent est ... l'exoclc rural. Les 
2 p. cent sont en effet calculés par 
habitant ; et c'est simplement parce 
que Je nombre des paysans au trav:11! 
diminuera de 115.000 par an (3 p . 
cent) que le revenu par tête des agri­
culteurs pourra augmenter de 5,4 p . 
cent par an. Sinon, il ne progresse­
rait que de 2,4 p. cent, soit moins 
que le niveau de vie des salariés !. .. 

Il est clair, dans ces conditions 
qu'on ne saurait vraiment parler de 
faveur accordée par les planiflca­
teurs gaullistes aux agriculteurs. Les 
chiffres inscrits dans le plan sont 
simplement le résultat d'une évolu­
tion européenne diffici_lement réver­
sible (sans violer les traités) et d'un 
exode rural terrible pour les 600.000 
paysans (plus d'un million de Fran­
çais avec leurs familles) qui en seront 
victimes. 

1.200 milliards volés 
aux vieux, aux mara·des-, 

aux familles 

Globalement, donc, seuls les capi­
talistes peuvent ê t r e considérés 
comme avantagés par le projet de V• 
Plan. Quels sont les groupes sociaux 
que celui-ci défavorise ? Les salariés 
et les titulaires de prestations so­
ciales et familiales. 

1 •) Les salariés : leur pou vol::­
d'achat augmentera nettement moins 
que la production nationale : 2,9 p. 
cent par an s'ils ne changent pas de 
qualification (3,3 p. cent s'ils bénéfi­
cient d'une « promotion » person­
nelle), alors que la production indus­
trielle et commerciale par tête aug­
mentera de quelque 4 p . cent. La dis­
crimination est évidente. 

2") Les titulaires de prestations 
sociales et familiales distribuées en 
France. Cette forte augmentat\on 
s 'explique non pas par les largesses 
du pouvoir, qui restreint, en fait, 
tant qu'il peut ces dépenses mais 
par l'augmentation rapide du nombre 
des vieux (retraites) et des jeunes 
(prestations familiales), ainsi que 'lar 
l'élévation du prïx des soins ( teêh­
niques médicales et médicaments 
plus coûteux) et le jeu à plein tarif 
des retraites des salariés et des agri­
culteurs. 

On pouvait donc penser que, dans· 
les 160 pages du « projet d'orienta­
tion du V• plan ~. quelques dizaines 
de feuillets seraient consacrés à in­
diquer comment le pouvoir gaulliste 
conçoit l'évolution des revenus des 
Français, et quelle part du revenu 
national il entend réserver à chaque 
catégorie de citoyens à la fin du V' 
plan. De fait, on trouve dans le texte 
gouvernemental quelques références 
marquées, au profit ou au détriment 
de certains groupes. 

, Ceux qu'avantage 
le plan ·gaulliste : 

CE QUE RECLAME LE PROGRAMME DU P.S.U. 

Or, loin d'améliorer l'évolution en 
cours, le plan gaulliste la restreint, ,:n 
ramenant la progression des presta­
tions famiiiales et sociales à 6,8 p, 
cent par an, de sorte qu'en 19'i0 l'ac­
croissement par rapport à 1965 soii 
inférieur à 400 milliards d'anciens 
francs (39 p . cent au lieu de 45 p. 
cen O, à ce qu'il serait si on laissait 
les prestations suivre leur cours. Ain• 
si, en cinq ans, ce sont quelque 
1.200 milliards d'anciens · francs qui 
auront été volés aux vieux, aux ma­
lades et aux familles, par rapport à 
cc qu'dles étaient en droit d'attendre 
en l'éta t actuel des choses! 

POUR LES SALARIES ET LES RETRAITES 

les capifcdides 

Sont <l'aborù avantagés par le pro­
jet de v• plan gaulliste les détenteurs 
de profits ! A tout seigneur, tout hon­
neur. Us le sont de deux façons : 

- d'abord parce qu'aucune limita­
tion n 'est fixée aux profits distribués 
par les sociétés, clans Je rapport gou­
vernemental (à la différence des sa­
laires et· des revenus agricoles, dont 
l'évolution chiffrée est limitée) ; 

- ensuite parce que le gouverne­
ment prévoit expressément une forlc 
augmentation (clc plus du sixième) de 
i•autofin:mcemcnt, c'est-à-dire des 
bénéfices que les entreprises consa­
crent à améliorer ou à accroitre leur 
équipement, pour le seul profit des 
actionnaires, seuls propriétaires de.~ 
sociétés. On prévoit aussi de deman­
der aux salariés (qui auraient pu re­
cevoir de meilleurs salaires) et aux 
consommateurs (qui auraient pu bé­
néficier de prix moins chers) de fi­
nancer l'enrichissement des action­
naires capital!stes, classe privilégiée 
de la société. . . ... . . . . .. . 

Le choix du P.S.U. dans l'éla­
boration de la partie « Revenus ~ 
du contre-plan est évidemment 
dicté par le 7Jrogramme écono­
mi.<1ue d1L parti, ratifié cette an­
née. Rappelons-en les principales 
disvositions, récemment analy­
sées dans Tribune Socia11ste (1 J: 

1 °) Dans l'immédiat, hausse 
substantielle des salaires, traite­
ments et retraites, en clonnant 
!et priorité aux Plus bas revenus 
afin de comprimer la hiérarchié 
cles salaires et de révartir plus 
équitablement l'ensemble d1L re­
venu national. 

2° ) Institution d'une égalité 
effective des salariés devant le 
travail (salaires, formation 71ro­
fessionnelle et embauche) : pas 
d'abattements de zones, d'û.ges 
de sexe.s ; vossibilité mat ériellé 
donnée à la femme de choisir 
librement entre l'emploi à l'ex­
térieur <le son foyer et ses tll­
ches à l'intérieur ou, si elle pré­
fère, d'o11ter pour un travail à 
mi-temps. 

3°) Institution d'un véritable 
salaire minimum décent, capable 
de couvrir les besoins tant cultu­
rels qu'économiques des travail-
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l eurs et cle leurs famille.s salaire 
de baJe. qui doit éviclemm~nt Ure 
releve a mesure que croît le re­
venu national. 

4°? Refonte de la structure des 
sala.ires pour les simplifier (inté­
gration cles primes et réduction 
clu :nombre des catégories pro­
f e~sionnelles), les régulariser (sa­
lau:e m~nsuel), le.s garantir, les 
ha!momser dans le sens clu pro­
gres (extension des conventions 
les plus avantageuses). 

, Pareille refonte doit également 
etre entreprise pour les retraite 
c?ni_plém1;1itaires, à généralise; 
~t ~L integrer clans une Sécurité 
sociale ren due plus démocrati 
que. -

La cr_éation cle comités inter­
entreprises clans l es petites f' 
mes_ . part cles mêmes motif;: 
a'f'lel'IOrer la puissance revenclica: 
tive et la force de négocicrti 
des tr~wailleurs isolés, afin c11 R{1 
ne. soient pas victime L i s 
gres des autres. 8 du pro-

re~\>s T ëi~' nPoS2U07. Pteoutr le:5 adhé-
d · · ·• x e 1nté u programme é<lon . gral 
le Courrier du p .s uonu~ue dans 

· ·• n 35-36. 

Un silence complice 
sur l'inégalité sociale 

Voil~ tout ce qu'on peut Ure dans 
le ProJet gouvernemental de V• Plan. 
C'est déjà très significatif. · 

Mais, dire;Z-vous, qu'est-il prévu 
pour les petits salariés les trava!l-
eu~s de_ l'Eta~, les petits exploitants 

fg.ticoles, les economiquement falblt!S, 

1 
e~ cadres, les femmes dont les sa­

li~es sont toujours inférieurs à ceux 
es hommes?... Bref, quels détails 

sont donnés sur le contenu de la fa• 
~~euse « programmation en valeur > 
de de la non moins célèbre « poUtlque 
rafr r;venus 'l> que le pouvoir entend 
di e · Je serais bien en peine de Je 
n:tr Eht . c'est ici qu'éclate l'extraordl• 

e ypocrisie de l'affaire. 
L'' 

caté~~~lution d étaillée des diverses 
explicil:S dd~ revenus c. ne peut être 
p ti e es maintenant et est en 
ef \:u~é~rvée pour le pla~ lut-même 
tique de , mise en train de la poll· 
le t 8 revenus en 1965 ,, décl 

exte gouvernemental. Vous av 
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bien lu : les choix sur 1 . . . 
des revenus ne peuvent t repart1tion 
cités dès maintenant '> 0 ,;re « exp.11-
plus tard. · verra donc 

La. _hausse formidable c35 
des depenses militaires le g ~i cent.) 
des p_rofits patronaux r ?~1 

• e!11en,t 
l'autofmancement le démaesr\ves a 
de la Sécurité sodiale tout 

1
~e~ ement 

être « explicité dès . m·aint a pteut 
M · 1 · · enan ~ ais pas a repartition des revenus !..: 

En clair, cela veut dire qu 1 voir ne voit pas <le raison e me pou­
de moclifier le mode actuel d a~eurc 
tition des revenus et qu'il troue rep:u-

. ' ve nor-
maux ses . resultats. Ces résultat ~ 
quels sont-lis donc ? • ·'· 

L'égalité entre Français : 
de ·1 "à plus de 500 ! 

C'est un suj1:t que les lecteurs à.i 
« T.S. , conna1sent bien, car nous y 
som?1es revenus bien des fois {lJ 
Redisons donc encore que le systèm~ 
actuel d~ partage de l'enrichisse­
ment nat1o_nal avantage formidable­
ment ~es nches, en ne laissant que 
des m1et~es aux groupes défavorisé · 
de la nation. 5 

~ L'inégalité actuelle entre Fran­
çais va! sel_on le fisc, de 1 à 1.5G0 
avant ~mpot 00.000 anciens francs 
par m01s_ pour le paysan économique­
ment faible et 15 millions pour les 
plus gr?s c~ntribuables) et de 1 à 
500 apres_ paiement de l'impôt ." Encore 
f~ut-11 a.Jouter que la dissimulation 
f1sc_ale - autorisée par les lois qui fa­
vorisent )es riches, ou illégale - mi­
nore_ les ec~rts de revenus connus par 
le fi sc ,_ qm sont sensiblement infé­
rieurs a ceux de la réalité. 

Entre groupes sociaux l'inégaliL~ 
est considérable : les pat1'.ons confi;;­
quent une part du revenu na tional 
plusieurs fois supérieure à celle de 
leur proportion dans la nation · à 
l'inverse, les salariés agricoles et' les 
petits salariés de l'industrie et du 
commerce ont un revenu inférieur de 
moitié à leur part démographique 
dans le pays, cependant que l~s 
« inactifs ;, (vieux essentiellement) 
sont souvent plus mal traités encore. 

A l'intérieur des groupes sociaux, 
les inégalités sont aussi · énormes: 
entre salariés, l'écart va de 1 à 80 
entre le « smigard » et le haut cadre 
supérieur d'une grosse société chi­
mique ou sidérurgique ; entre ou­
vriers même, l'écart va parfois de 1 
à 4, selon la qualification, l'industrie, 
la xégion ... Et quel rapport entre le 
petit paysan cévenol et le gros agra­
rien de la Beauce et du Nord? ... 

Et . .c;ela s"oggrave sans cesse 

• Or, l'inégalité s'aggrave partout. 
Sans reprendre nos analyses anté­
rieures, confirmées au début de cette 
année par le rapport du professeur 
Mllhau (adopté à la quasi-unanimité 
par le Conseil économique) , rappe­
lons quelques faits essentiels : 

- le nombre des très gros contri-

(1) Voir notamment « T .S. :> N• 185. 
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buables <plu d . 
posables pa/ a e 20 mill!ons d'a.f. lm­
plus vite ,28 n) augmente beaucoup 
année connu~· cent pour la dernière 
contribuables (llque celui des autres 

p. cent) ; 

lariéslea~~~~i1;\t~c~rt des cad_res sa-
celui des ouvr· 0 e plus vite que 1ers; 

- parmi les • . d 'achat d . o1;1vners, le pouvoir 
mente m 1:1t .. txavaille_ur qualifié aug-

01 ie plus vite que celui d,1 

Le minable petit « ·Smigarcl l> qui fait 
honte à la nation. 

manœuvre, tandis que celui du « smi­
gard :> diminue régulièrement (en 
raison de son indexation sur l'indice 
manipulé des 179 articles) ; 

- les salaires des travailleurs de 
l'Etat prennent constamment du re­
tard sur ceux des salariés du secteur 
privé. Il . a fallu les grèves du prin­
temps 1963 pour obtenir le droit de 
« rattrapage l) • partiel et, depuis, un 
nouveau retard de 8 p. cent . a été 
pris ... ; 

- le pouvoir d 'achat des familles 
ouvrières augmente depuis douze ans 
moitié moins vite q:1e celui cles céli­
bataires ayant le même métier que le 
père de famille (c'est l'effet du retard 
pris par les prestations familiales) ; 

- les inégalités entre· revenus 
d'une reg1on à l'autre n 'ont jamais 
été si fortes. 

Etc., etc ... 

A èette aggravation des inégalités, 
une rai.sou majeure et constante : 
dans un régime où la lutte est 
payante, les forts se défendent mi'3UX 
<1ue les faibles. Les forts, ce sont ceux 
qui tiennent le haut du pavé (pa­
trons, cadres, commerçants), ceux qui 
appartiennent aux professions à 
haute technicité, aux régions en ex­
pansion ou encore ceux dont la qua­
lif1catlon est recherchée (techniciens, 
professionnels très spécialisés ... ). Les 
faibles, ce sont ceux qui n'ont pas de 
moyens de pression (les vieux, les fa­
milles ), ou dont la voix est trop faible 
pour se faire entendre (manœuv:res, 
femmes - moins syndiquées -, tra­
vailleurs des rég1ons déprimées ou 
des professions en péril) ... · 

Ce sont ces derniers que la. pro­
grammation non « explicitée » du V' 
Plan gaulliste s'aJ>prêtc une fois en­
core à sacrifier. IJ suffit qu'on n'eu 
parle pas pour que leur retard sur le 
reste de la nation continue c11corc à 
s'aggraver. Le silence iles J>lanilica­
tcurs gauJlistes sur . la répa.riiiion cles 
revenus des lliv~rs groupes sociaux 
csi, on le voit, aussi 1langereux que 
Jeurs choix ex1>licit~s en faveur •l.Cs 
capitalistes et au détriment iles sa-
lariés. 

Le salaire minimum 
'à 50.000 francs par mois ? 

Face à cette orlentatlon de droite, 
quelle orientation de gauche pe~t 
préconiser le contre-pl_an que les_ for­
ces syndicales et pollt)ques doivent 
ensemble mettre au pomt? 

Sans entrer dans les détails que 
d ·t comporter un projet complet de 01 t e v· Plan disons qu'une redis­con r - , . . 1 1 1 
t "bution plus e{Jmtab e l u rev<!m 
rit· al doit constituer l'un des <>b· na 10n . t 1 jeciifs essentiels de ce con re-p an. 
Quatre traits majeurs doivent, se-

l Oi caractériser cette redistrlbu-on m , 

tlon ; ils s'inspirent directement du 
programme économique du P.S.U. : 

1°) Assurer à tous les Français un 
revenu minimum .:écent, en rapport 
avec les possibilités techniques t?t 
économiques de la France actuelle 
comme avec le coût de la vie dan:; 
notre pays. 

Peut-on chiffrer ces données? Cer­
tainement. Aussi, estimons-nous que 
le salaire minimum devrait être port~ 
le plus vite possible au cours du V• 
Plan à 50.000 anciens francs par mois. 
Qu'est-ce que cette somme aujour­
d'hui, « au prix où est le beurre J> , 

comme on dit ! Un tel salaire-plan­
cher serait moins minable que l'actuel 
SMIG, qui fait honte à la nation. 

, Et aux patrons ou aux . politiciens 
réactionnaires qui s'effaroucheraient 
d'une telle progression (de l'ordre 
des deux-tiers) du salaire-minim:im, 
nous pouvons répondre ce qu'eux­
mêmes disent quand on leur fait rE-­
marquer le triste niveau de vie des 
i smigards ,, : ils ne sont que 400.000 
ou 500.000 ! Raison de plus pour don­
ner à ces exploités de la société un 
minimum convenable. Cela fera re­
monter les autres bas salaires pro­
ches du SMIG? Sans doute, et ce s~ra 
tant mieux, nous verrons dans un 
instant pourquoi. 

Le même principe du minimum dé­
cent peut nous conduire à porter pro­
gressivement la retraite minimale à 
un niveau double de l'actuel, soit envi­
ron 25.000 anciens francs par mois. 
Ici, l'incidence sur l'économie P,st 
beaucoup plus grande, vu le nombre 
de veillards ayant actuellement 
moins que ce minimum. Mais il s'agit 
précisément d 'un choix à faire en ra­
veur des plus défavorisés. Serions­
nous encore socialistes, si nous le fai­
sions différemment, ou si, hypocrite­
ment, nous feignions d'ignorer quïl 
faut choisir ? 

Compression de la hiérarchie 
·des revenus 

2°) La parité d'évolution des reve­
nus, chaque !ois qu'aucune raison sé­
rieuse ne s'y oppose. Pourquoi, en ef­
fet, à effort égal, certains Français 

par rapport au révenu national par 
tête ; enfin, des bas revenus agri­
coles par rapport aux salaires. 

3•) La compression de la hiérarchie 
iles revenus, l'inégalité actuel!e étant 
absolument scandaleuse. Elle permet­
trait aux titulaires de bas revenus de 
faire, durant le V' Plan, un « bond 
en avant > nettement supérieur à 
l'amélioration des autres catégories. 

On peut parvenir à ce résultat rle 
deux façons: d 'une part en rédui­
sant les hauts revenus par une fisca­
lité accrue et surtout par une lutte 
sévère contre la fraude fiscale et les 
privilèges fiscaux qui avantagent ces 
revenus; d'autre part, en cherchant 
systématiquement - dans le cadre 
des conventions co!lectives aussi bien 
que dans celui d'éventuelles mesures 
plus dirigistes - à accroitre plus vite 
la hausse des bas salaires que cene 
des mayens et hauts salaires. 

Pour les revenus agricoles. la chasse 
aux subventions dont bénéficient les 
gros agrariens s'impose, dans cet 
esprit. De même, la réduction (par 
voie réglementaire ou fiscale) des 
profits capitalistes distribués, des 
marges commerciales, des avantages 
divers des dirigeants d 'entreprise, 
ainsi que l'appropriation collective 
de l'autofinancement, découlent du 
même principe. 

La supériorité 
du contre-plan 

4°) Pour donner aux travaillturs 
la sécurité de leurs revenus, qu'ils 
ont parfaitement raison de revendi­
quer, la mensualisation des salaires 
horaires pourrait constituer un qua­
trième objectif valable pour le contre­
plan, en matière de revenus. 

Nous n'avons pas voulu entrer ici 
dans les détails. Ni, a fortiori, af­
iirmer la priorité de ces objectifs par 
rapport aux autres objectifs sociaux 
et économiques que doit permet,tre 
d'atteindre le contre-plan (réduction 
de la durée du travail, logements, 
écoles, hôpitaux). 

Le propre d'un plan bien fait est 

\...____ -· 
,, .:::::-.:: .~--~ ·-~ 

'--
"'- - ·~'iir°~" 

: j ;"" -, 

" i '-i . ' 
• 1 

« C'est nous qui payons « l'auto »-financement l > 

bénéficieraient-ils d'un enrichisse­
ment dont seraient frustrés les 
autres ? 

L'application de ce · principe im­
plique : 

• des mesures ile rattra11age en fa­
veur des groupes qui ont été victimes 
de l'évolution décidée par le régime 
gaulliste : salariés des secteurs pu­
blic et semi-public ; titulaires de 
prestations fam!llales ; petits exploi­
tants agricoles. 

• la parité d'évolution, à l'avenir, 
des salaires publics par rapport aux 
salaires privés ; des salaires fémi­
nins par rapport aux salaires mascu­
lins ; des salaires entre les régions ; 
des prestations fam!Uales ; de la re­
traite mlnlmale et du sal6ire mJnimum 

précilément de permettre la pour­
suite simultanée de divers objectifs, 
tous importants. Nous avons simple­
ment voulu montrer quelle redlstrl• 
butlon des revenus, la gauche pour­
rait opposer au refus du V• Plan 
gauJHste, et à sa volonté de « statu 
quo, en faveur des privilégiés. 

Quel syndlcallste, quel socialiste, 
quel milltant famlllal pourrait igno• 
rer la i.Upériorité d"un tel contre-pla~ 
sur les projets que le gaullisme 
s'apprête à « vendre > à l'opinion 
pour les six prochaines années, pa"j 
télévision interposée ? 

TRIBUNE SOCIALISTE N• 
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·Z_AMBIE 

1 En liberté conditionnelle 
La Rhodésie du Nord, colonie afri­

caine de la couronne britannique, 
vient de gagner, sous le nom de Zam­
bie, une bien curieuse indépendance. 

Pour son trafic maritime, la nou­
velle république noire, située à l'in­
térieur des terres, doit utiliser les 
ports de l'Angola, une colonie portu­
gaise; poui: son ravitaillement, elle 
est tributaire de la Rodhésie méri­
dionale et de l'Afrique du Sud, cteux 
pays fascistes; enfin, elle a une fron­
tière commune avec le Katanga, fief 
congolais de Tschombé, l'actuel maî­
tre de Léopolclville. 

;, Entre Mao èt Salazar 

Cette situation a contraint le Dr 
Ken·neth Kaunda, président cle la 
Zambie, à d'incroyables acrobaties di­
plomatiques. n a reconnu à la fois 
la Chine populaire, le Portugal et 
l'Afrique du Sud. Jadis prisonnier de 

SAIGON 

la Grande-Bretagne pour activités 
anticolonia listes, le jeune président 
n 'a aucune sympathie pour le régime 
de Salazar ni pour les Afrikanders 
racistes ; mais, s'il ne joue pas en 
finesse, les Etal~ voisins auront tôt 
fait d'affamer ,5011 peuple. 

Res te à savoir si Kenneth Kaunda 
jouera ou sera joué. A l'Est de la 
Zambie, une autre république noire, 
le Malawi (ex-Nyassaland), s'était en­
gagée sur une voie semblable : son 
prés iclen t, de concession en conces­
sion, en arrive aujourd'hui à destituer 
les membres de son gouvernement 
taxés de socialistes. Il y a, pour l 'ins­
tant, des socialistes dans le gouver­
nement du Dr Kenneth Kaunda. 
Combien de temps pourront-ils y de­
meurer? 

La Zambie est le deuxlème produc­
teur de cuivre du moncte. De puis­

. santes sociétés financières interna­

. tionales veillent à sa « bonne tenue :i>. 

J. V. 

Les militaires 
voir en avril: 

lciissent 
rien de 

le pou­
clia,ig·é 

A. Saigon, rien de changé. 
Les Vietnamiens du Sud ont un 

nouveau président de la République. 
Le civil Pho.n Khac-Suu succède au 
militaire · Minh et un nouveau gou­
vernement est constitué. Pour une 
fols, il n'y a pas eu de coup de force . 
Mais le Haut Conseil national qui a 
permis ces changements politiques 
pacifiques est un rassemblement hé­
téroclite de personnalités qui, certes, 
ont le plus souvent lutté contre la 
dictat ure du sinistre Diem, mais qui 
ne proposent rien de précis à leur 
peuple. Leur pensée se résume en des 
slogans anticommunistes et en de:, 
procl,amations demandant le rétablis­
sement cles libertés publiques. L'ennui, 
pour eux, est . que le Viet.cong con­
trôle la quasi-totalité du pays et éta­
blit des barrages rou t iers aux portes 
même de Saigon. 

Si l'a rmée est ~vincée du pouvoir, 
c'es t un progrès. Mais l'est-elle vrai­
ment ? Cc sont cles gén éraux qui ont 
nommé les membres du Ha ut Con­
seil. .. En fait, li ne faut pas actuelle­
ment juger l'évolu tion clu problème 
vie'tnamien en termes ... v ie tnamiens. 
Washington, exaspéré par les coups 
d'Etat qui se succèdent depuis un an, 
et permettent à Goldwa ter de dire 
- cc quj n'est pas f aux! - que la 
politique 0.mérlcaine en Asie a 
échoue, voulait qu'une apparence de 
calme règne au Vietnam jusqu'au 
3 novembre, date de l'élection du 
nouveau président. L'ambassade des 
Etats -Unis à Saigon s'estime enchan­
tée de la nomination de Phan Khac­
Suu. Ce clcrnicr n'est pas plus une 
créature des Américains 'que ne 
l'étalent ses prédécesseurs. Il peut 
constituer une utile transition et per­
mettre d'opérer un glissement vers 
.la paix, c'est-à-dire vers la négocia-

tian et la neutralisation du Vietnam. 
Mais il faut pour cela que les Etats­
Unis décident de sortir de l'impasse 

(Pho"to AGIP,) 
Minh : l'année est évincée du pouvoir. 

dans laquelle ils se sont imprudem­
ment engagés voilà bien des a1111ées. 
Tant qu'une telle décision ne sera pas 
prise, rien ne sera changé au Viet­
nam. 

J. R. 

GUINÉE PORTUGAISE 

Un maqiiiscird .... a Pciris 
Un maquisard de Guinée « portu­

gaise > est venu parler aux Français. 
C'est un homme de petite taille 

vêtu d'un complet veston. Trente~ 
deux ans, un collier de barbe, Henry 
ltabery porte en lui tout le dynamis­
me de la race mandingue, dont il est 
issu, l'une des plus vieilles races 
.aborigènes implantées en Afrique oc­
_cJdentale. La littérature coloniale dé­
.èl'lt le.-. Mandingues comme des guer­
riers féroces. La férocité, Henry La­
.bery ta manifeste à travers l'humour. 
,Quand on lul demande : 

- Pottrauoi les Portugais s'accro­
,phent-tls encore à la Guinée ? 

Il répond, faussement étonné : 
- Eh oui ! vour quoi ? 
Situé entre Je Sénégal et la Guinée 

ex-française, ce territoire, encore sous 
domination coloniale portugaise, oc­
cupe une place infime sur la carte 
du continent africain : une surface 
de 36.125 km2, soit un peu plus que 
la Belgique ; une population de 
565.000 habitants, soit à peu près Lyon 
sans sa banlieue. 

- Lee Français et les Anglais ont 
fini 11(tr comprendre qu'ils avaient 
intérêt à décoloniser en Afrique, mais 
le Portugal ne comwend jamais rien. 

Une certaine jubilation transparaît 
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La Guinée portugaise : entre Sékou Tou ré et L éopold Senghor. 

clans le ton de mon interlocuteur. 
Qui connait Je Portugal ne s'en éton­
nera pas. En août dernier, Salazar 
revenait de voyage. Le spectacle de~ 
sous-prolétaires de Lisbonne, venus 
l'accueillir avec des banderoles, était 
si déprimant que l'Espagne apparut 
ensuite comme un pays presque dé-
mocratique... · 

- C' est un cas peut-être unique au 
monde, observe Henry Labery, le peu­
ple colonisé en est arrivé à un niveau 
d'évolution politi que et cult1irelle p lus 
élevé que celui du peuple colonisateur. 

Soutien discret de l'O.T.A.N. · 

L'O.T.A.N., elle-même, a rapidement 
pris conscience de cet aspect de la 
situation. Et pourtant les militaires, 
américains ou européens, ne passent 
pas pour des gens · par t iculièrement 
su b t i I s . L'organisa t ion atlantique 
comptait construire une base dans le 
port de Bissau, capitale de la Guinée 
portugaise. Quelques mois de séjour 
en Afrique ont suffi à ses exper ts pour 
comprendre que le peuple guinéen 
n e se m an œ uvre pas comme le mal­
heureux peuple portugais. L'O.T.A.N. 
a .pris le large pour s'installer clans 
le.s îles voisines du Cap-Vert. Ce faux 
départ est loin de satisfaire les diri­
gean ts révolutionnaires guinéens. Re­
pliée dans des îles qui appar tie1rnent, 
d'ailleurs, à la Guinée , l'O.T.A.N. peut 
m én ager l'avenir en se donnant des 
allu res cle spectateur tout en ravi­
taillant discrètement les unités portu­
gaises en opération sur le continen t. 
Cette demi-victoire a , tout au moins, 
eu l'avantage de renforcer la comba­
tivi té des Guinéens. Chaque jour, la 
guérilla s' in tensifie, le moral des trou­
pes por tugaises baisse, comme en té­
moigne certa ines désertions. 

Comme en Algérie 

Henry Labery, ·mon interlocu teur 
est secré taire d'une organisation ap~ 
pelée le FLING (Front de libération 
pom l'indépendance na tionale de la 
Guinée et des îles du Cap-Vert) qui 
a son siège à Dakar. Les partisans du 
FLING opèrent dans les réglons bor­
dant le Sénégal, c'est- à -dire dans le 
nord du pays. Images de guerre d'Al­
gérie. Le jour, les patrouilles portu­
gaises circulent, la nui t - et la nuit 
tombe vite sous les tropiques - elles 
se barricadent dans leurs fortins le 
terrain appartient alors aux paÎ·ti­
sans: 

- La' pop/llati on nous accueille r e­
çoit nos mots d'ordre, · nous ravu'aille 
et nous dirige, quand le jow· se lève 
vers des <.: caches » à v en près indé~ 
celabl~s. L'insécurité grandit vour 
l'armee 1)ortugaise, qui ·torture la 7w-
7mlation civile 11our lui fail'e révéler 
l es. caches des partisans. 

Un contenu à l'indépendance 

Un autre mouvement, le P.A.I.a:c. 
(Parti · af.ricain de l'indépendance de 
la Guinée et du Cap-Vert) harcèle le 
corps expéditionnaire sur son flanc 
sud, clu côté de la Guinée de Sekou 
Touré. Le P .A.I.G.C., parti comme !'In­
dique la première lettre de son sigle 
a dépassé le stade du simple mouve~ 
ment cle coalition pour une indépen­
da!'lce ; ce n'est plus un front. son 
a mm~teur, Amilcar Cabral, m'en avait 
donne les raisons, voilà quelques mois 
au cours d'une rencontre quelque part 
en Afrique. 

- Le P.A.l.G.C. a réussi à libérer 
to_tctlement une partie des territoires 
ou ses part'lsans avalent formé 

d'abord de simples maquis. A partir 
de ce moment, aux préoccupations de 
la lutte pour l 'indévenclance! se sont 
ajoutées celles du contenu a donner 
à cette indépendance. 

• Le P .A.I.G.C. garde le souvenir des 
folles courses au pouvoir qui se sont 
engagées dans certains pays d'Afrique 
aux lendemains d'indépendance. Il 
est assez fascinant, tandis que cré­
pitent encore les mit railleuses, de voir 
les moniteurs syndicaux formés par ce 
jeune parti prendre la relève des sol­
dats, commencer l'alphabétisation des 
paysans et, avec eux, modeler les 
premières structures de futures coopé­
ratives agricoles. 

Henry Labery, secrétaire politique 
du FLING, ne nie pas que les con­
ditions différentes dans lesquelles 
s 'e ffectue la llbération au no1·d et au 
sud du pays entraînent ent.re le Front 
et le P.A.I:G.C. d'inévitables heurts : 
on s'explique avec cette brutale fran­
chise typique de la vie polltJque afri­
caine, mais on pense que les contra­
dictions qui surgissent ne sont nulle­
ment insurmontables. 

- L'Afrique finit toujours par trou­
ver les i;oies cle l'union vour faire face 
à ses véritables adversciires., dit Henry 
Labery. Au début du mois, M. TscJiom­
bé a prétendu qu'il e:r:istait une inimi­
tié héréditaire entre nègres et arabes. 
Nous lui avons démontré l e contraire. 
L es peu ples africains, au nord et au 
sud du Sahara. savent aue le seul 
ennemi clans cette affaire, c'est lui, 
T schombé, qni cherche à les diviser. 
F ace au Portuga l, Guinéens, du nord 
comme clu sud, nous observons la 
même att'it 11cle. 

Jacques Vivien. 

ÉTATS ... UNIS ... 
Policiers en re .. 
tard cl'une guerre 

Les policiers sont toujours en re- · 
tar d cl 'une ~uerre sur le législateur. 
Il nous arnve, cle temps en temps, 
cl~ le constater en France où des 
citoyens de_ la République algérienne 
so~1t parfois traités comme de vul­
g~}l'es colonisés. Les Etat.s - Unis 
n echappent pas à la r&!le. Une Jol 
cor~tre la ségrégation a 

O 

été votée 
mais . !e:3 n?irs demeur~nt le gibier 
de p1 ed1lect1on des paniers à salade. 

D~s . ~a~arres raciales ont éclaté 
~ntre ec?llers de race blanche et· de 
lace noire dans le métro de New 
~ork : à Brooklyn la police arrète 
cmq bla!'lcs et dix noirs : à Harlem, 

t
les sept Jeui:es gens appréhendés sont 
ous des noirs. 

BULLETIN D'ADHESION 
Nom ••••••• 
Prénon1 • • • • • • • • • • • 
Ad 

•••••••••••••••• 
resse ................ ........................ ........................ 

déel~1·e ':ouloir adhérer ou 
Parh Soc1alis1e U111ifié ea d 
mande à êlre mie en conta:. 
avec la s~et!on la plue proche. 

(Bulfot,n a retourr,er a 'è 
du P S U · 81 " " ge · · ·• , rue Mad • s.elle, t~aris (15'). emoa,. 
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AGRICULTURE 

Paysans des AlJJes: 

l'avenir des terres ino,rates 
b 

I CI la terre est ingrate, elle s'étale 
en bandes asce-ndantes qui se 

. fauflle1~t entre les débris rocheux 
fr~1ds et gl~ants, nus ou boisés. Les 
pointes acer~es l_a dominent. La vie 
part des vallees ou les vi.llages nichent 
dans les cr~ux abrités, s'allongent le 
long des. vçnes de pa.5sage. Plantes et 
arbres v<;getent t.rois ou quatre mois 
de l'a_qrnee. On hésite à semer quand 
la neige. recule , on s'empresse de ré­
~o]ter des que la pluie de l'arrière­
ete annonce le retour du froid et ou 
gel. 

La propriété est morcelée à l'ex­
trême. On a jusque-là partagé les 
parcelles en autant de lopins qu'il y 
avait d'enfants. Elles sont s

0

ouvent 
très éloignées de la maison et des bâ­
timents d'exploitation - deux ou 
trois · kilomètres - sans parler des 
prairies à faucher, distantes de cinq 
à di.x kilomètres. 

Hautes et Basses-Alpes, zones mon­
tagneuses, sont pauvres et peu peu­
plées, c'est l'i<iée que s'en font les 
Français après leur passage sur les 
bancs de la communale. Les Alpes­
Ma ritimes, par contre, sont autre­
ment considérées, à cause de leur cli­
mat, des sommets accueillants, du lit­
toral azuré et dense en population, 
parad.is des touristes. 

Ces trois dépa rtements, pourtant, 
ne diffèreq1t guère en ce qui concerne 
la situation de leurs exploitants agri­
coles .. 

La chute verticale 

Le . travail y est <iur, les revenus 
maigres, surtout . cl-ans la J)arti~ su­
périeure des vallees. On y eleva1t les 
vaches les moutons en imposants 
troupe~ux mais on y semait aussi 
seigle, org'e, « froment 1>, lentilles, f~­
ves. Les « choulières 1>, potagers _rru­
niatures, débordaient de beaux le~u­
mes comme les jardiQ1S de la plame. 
Il y a seulement cinq ans, la C?lture 
gardait encore son asJ)ect C?n~use­
men t inlensif : on se d1sputa1t apre­
m ent les jours d'•a.rrosage et les par­
ce-lies à louer. Les corvées pour l'en­
tretien des chemins, ponts et canaux 
é taient nombreuses et suivies. On res­
tait cependant contraint de prat.iquer 
la jachère dans les coins _par ~ro_P 
déshérités. Le conseil mumc1pal eta1t 
J,a rencontre d'intérêts souvent diver-

gents, le théâtre de v1ves et prolixes 
<iiscusslons. 

Jusque-là, les hommes le dispu­
taient à la nature, et quelle nature ! 
Aussi soulevaient-ils l'admiration des 
gens avertis venu~ s'oxygéner. 

Et depuis? Depuis, c'est la chute 
verticale : cinq ans auront suffi pour 
consommer une disparition, parfaire 
un abandon. 

Disparus la foi.re aux bestiaux de 
Briançon, les volumineuses transac­
tions <ie chevaux, mulets, vaches, 
moutons, et le t racteur ne remplace 
pas les animaux. Plus une seule va­
che à Lavaehette. Le troupeau de Né­
vache s'amenuise chaque années. 

Abandonn-ées les t erres de labour, 
les prairies artificielles : les pâtura­
ges à moutons vont toucher Je· fond 
des vallées. Comblés les canaux d'ir­
rigation, éboulés les chemins et les 
ponts. Les bras trop vieux ne peu­
vent plus, les revenus trop pauv!es 
n 'ont pas fixé les enfants, la releve 
ne s'effectue pas : c'est la rupture. 

Le foin, facile à faucher, abonde, 
mais il ne vaut rien parce qu'il n'y a 
presque plus de bêtes à n~~ri~. _Quel­
ques exploitants de la penphene des 
villes et stations ont gardé et agrandi 
parfois l'étable pour le lait pendant 
la « saison ~- n s ont un ou plusieurs 
tracteurs et fauchent tout ce qu'ils 
peuvent et qu'on leur donne. J ':aï v~ 
tracteurs et botteleuses en action a 
1.800 mètres, <iarns les prairies basses 
du mont Genèvre. 

Et le tourisme? Il existe, on le voit, 
et on a bi.en du mal à garer sa voi­
t ure sur le champ de Mars, oit les 
chevaux-va peur ont chassé les che­
vaux à crottin. 

A qul profite-t-il, le tourisme ? Ce 
n'est pas l'objet de ce P: Opos. Un_e 
i-éponse négative, tout,ef01s : pas a 
ceux qui en auraient besoin. 

Mais l'industrie ? A vrai dire, elle 
ne s'est jamais aventurée très haut, 
même celle qu'on pourchasse de la 
ville et de ses environs. parce qu'elle 
sent mauvais et tue la végétation. Il 
y a eu jusqu'à huit cents ouvri~rs 
chez Progil, à L'Argentière-la-Besse_e. 
Cet effectif a baissé d'une grosse mm­
tié en quelques années. 

Dans la moyenne et basse Dura:1ce, 
grâce aux cultures arbuslives, le p1:o­
blème est moins crucial, la tulte 

Il n'y a pas que le tourism.e ... 

--- -- -- -
moins rapide, mais la ven_te des fruits 
est diffici.le et l'organisation du mar­
ché là comme allleurs, n 'est pas une 
mi11ce affaire. La coopérative de La­
ragne, puissante y·ar son nombre 
d 'adhérents a vecu des moments 
in.égaux. So~s la férule d'un directeur 
compétent promu chef d'entreprise, 
elle se « défendait .l> mieux, mals a 
tourné Je dos à l'esprit créateur et ~ 
la volonté d'adaptation de ceux qui 
l'avait faite. Revenus et avenir in­
certains incitent les jeunes à décro­
cher. La mécanisation aidant, les ter­
res se rassemblent. Les petites et 
moyennes exploitations sont en vole 
de totale disparition. 

Les Alpes-Maritimes ont des champs 
de f leurs : dans la campagne niçoise, 
où l'on fait le « bouquet , ; dans la 
région de Grasse, où l'on cueille la 
rose de mai et le jasmin pour les 
parfums. C'est ici la petite propriété : 
trois hectares de jasmin dépassent la 
moyenne. 

Les cultivateurs sont tous tributai­
res d'une douzaine de distillateurs -
dont Fragonnard et Molinard - qul 
fon t les prix comme ils l'entenden t. 
Pas d'organisme de défense; la pro­
duction subit les cours imposés. Dé­
couragés, les jeunes, garçons et filles, 
ont quitté l'exploitation familiale pour 
travailler, les premiers dans 1 es distll­
leries (!), dans quelques rares usines, 
dont la fabrique de bonbonnes d'alu­
minium pour parfums de Plan-de­
Grasse ou les nombreuses entreprises 
du bâtiment, les secondes comme 

LOGEMENT 
Le scandale 

serveuses darui les divers commerces 
et établissements publics ou dans la 
couture. Plus de main-d'œuvre local_e 
pour la cueillette du jasmJ.n : on f:ut 
appel aux femmes italiennes. 

n y a bien les légumes, les !~uits, 
mais, dans ce domaine, la compet1t1on 
est serrée et les quantités demeuroot 
trop faibles pour gonfler un revenu 
plus que médiocre. Et puis, l'ambiance 
est telle que personne, dans la con­
joncture actuelle, n'ose envisager une 
problématique reconversion. 

Q°'ûe ces trois départements alpins 
soient touchés par le grand malal.se 
agricole, cela n'a rien de surprenant, 
étant donné leur situation défavora­
ble et le manque de ressources de 
cette région promise au sous-dévelop­
pement. Ce qui stupéfie, par contre, 
c'est la rapidité d'une irréversible 
évolution accélérée par l' inorganisa­
tion professionnelle !ace à la toute­
puissance des capitaux et du Pouvoir. 

Je n'ai saisi en fait qu'un des as­
pects spectaculaires d'un mal pro­
fond. Pour en remédier les effets, Il 
faudra s'attaquer aux causes. Pas de 
changement possible sans option po.,­
litique. 

Le socialisme apportera des solu­
tions s'll s'attaque aux structures 
foncières et aux fondements de classe 
de l'actuel régime, s'il assure à tous 
les échelons la partl,cipatlon active et 
le contrôle des travailleurs. 

A. Mante. 

des cha111bres de bon,nes 
Combien sont-ils à débarquer cha- en retraite sans doute, qui loue une 

que année à Paris ? Arrivant de la chambre dans son appartement; si. 
province, étudiants pour la plupart, l'affaire se fait, 250 F à donner â. 
ils ont de gra,ndes ambitions, de vas- l'agence. Entrevue brève, correcte, 
tes espoirs et, malheureusem!lnt,_ peu belle chambre avec lavabos, '300 F par 
d'argent. Le problème màjeur de ces mois, une condition, ne pas amener 
nouveaux Parisiens est bien entendu d'amis (je vous fais grâce du fémJ-
le logement. Vu de loin, Paris, avec nin ), ne pas rentrer après 10 heures, 
sa bonne réputation , ressemble à une et, condition étonnante, comme Il 
usi111e à un vaste champ de foire ou faut traverser le salon pour at-
à un~ entreprise de plaisir organisé, teindre la chambre, s'arranger pour 
mais sûrement pas à un dortoir. ne jamais croiser un membre de 

Une partie de nos jeunes Rastignac la famille (sous pell'le de reavolJ, uo 
s 'arrange avec les cités universi taires, vrai Barbe-bleue; là aussi j'ai de-
ou bien, vestiges du temps où la mandé à réfléehir. 
France était divisée en tribus, trouve Troisième agence, troisième sou-
un lit chez un parent ou aml du rire, troisième proposition. Ce coup-
« pays :>. Et le r este ? Eh bien ! le là, e·est le 16•: une chambre au 7' 
reste parcourt les agences, clwrchant sans ascenseur (mais vous êtes jeu-
la pièce pour célibataire dont notre nel, propre, meublée avec astuce, la-
cité. paraît-il, regorge. vabos, etc., 280 F par mols plus frais 

La chambre de bonne est devenue agence, 450 F, et une toute petite 
denrée marchande et se vend cher, condition anodine, pas de qulttance 
très cher, à croire que les bourgeois de loyer, tou t de la main à la main. 
pr-éfèrent se passer de leurs dames- Moi, ingénu, je lui demande s1 je 
tiques pour louer la pièce. N'importe peux -voter. « Absolument pas, pas 
quelle agence met un point d_'h?nneu~ de déclaration de donùcile, 'l(OU.S 
à vous trouver la chambre 1deale. S1 comprenez, je fais ça pour rendre 
vous êtes jeune, gentil, que vous avez service, mais je ne veux pas payer 
la peau blanche et de bonnes manlè- d'impôt. i> Dans le fond, c'est un 
r es, on vous attend avec un sourire acte charitable que fait ce monsleur 
,accueillant. N'allez pas dans ces propriétaire qui avoue ingénuement 
agences chic du 16' ou d'ailleurs, rendre ainsi service à cinq étudiants. 
où le marbre, les tapis et les fauteuils Je suis parti; Il est reste avec ses 
en cuir noir font ressort-ir la timidité bons services sur les bras. 
des plus braves. Oh ! là aussi on vous Las des agences et des déceptions, 
trouvera quelque chose de petit et de j'ai décidé de tâter des petites au-
charmant, mais avec vue sur le bois, nonces. J 'ai trouvé le lendemain une 
un vrai petit nid à 750 F par mois, pension pour étudiants à Sceaux, 
plus commission, ça n 'est p,as dans prix modique; ch armante hôtesse 
vos prix. entre deux âges, dans un pavUlon de 

Allez clone, comme je l'ai fait, dans banlieue assez bien conservé, cham-
les agences bourgeoises sans plus. bre à partager avec un autre gars, 
Première boutique. « Une pièce pour repas du soir compris, 4-00 F par mols. 
célibataire Ah ! monsieur, vous Un peu cher, surtout que, me dit UIJl 
avez de la chance, j'en ai une, et de- locat,aire, la propriétaire à la main 
vinez où ? à Neuilly, n'est-ce pas lourde sur les suppléments, ..par 
charmant? 150 F par mois; naturel- exemple lorsque le premier mols, 
lement, je ne vous donne pas l'adres- vous arrivez, bien timide, on vous 
se, il faut d'abord me verser la pe- offre le café ra.près dîner et le thé le 
tite commission d'usage, 12 p. ce-nt dimanche; bien entendu, le tout sur 
du loyer annuel plus frais cle dossier, la note à la fin du mois, à 2 F l'ln-
c'est-à-dlre 300 F. , J 'ai demandé à fusion, on ne s'embète pas dans les 
réfléchir, mals comme je connaissais pensions pour étudiants. 
un ami dans la peine, je lui ai passé Rien à faire pour me loger effective-
l'adresse, il a loué la petite merveille ment à prix raisonnable, du moins 
de Neuilly, le petit coin de paradis par les voles habituelles; Il parait, 
pour étudiant studieux. 3 mois . pourtant, qu'en fréquenta.nt 1C3 con-
d'avance sont venus s'ajouter aux cierges et les crémières, cm peut trou-
frais d'agence, pour occuper une ver l'objet rare, la chambre honnête 
chambre de 2,50 m sur 2 mètres nu à un prix honnête; je n 'al pas réûssl, 
8' étage, sans fenêtre mals avec va- et Je pense à tous ceux pour qui le 
slstas, eau sur le pal!er à partager problème se pose; U règne en France 
avec 15 autres locataires, lit vermou- dans beaucoup de domnlne-8 une pe-
lu et déflant avec bravoure les lois t.lte atmosphère de corruption, le 
sur l'hygiène, pas de chauffage, bien scandale des chambres de bonnes en 
entendu, pas de serrure non plus à la fait partie. Oh J bien sûr, ça n 'a ))al 
porte, mals u n crochet, c'est toujours l'importance de la bombe atoml,Que, 
ça. mals cela montre quel climat de 

Autre agence : là, on ne me <ie- combine règne chez noua. 
mande pas d'argeint, on me donne 
l'adresse d'un brave monsieur colonel Michel Joc•. 

. . · • ;· . , .,--r . 1 ,.•l 
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CINÉMA 

L' l1isou11iis 

de Alain Cavalier 

1l/ai11 Cuualicr est 1111 c i11 éaslc adul­
te : il apparlie11t à la lignée des réa­
lis"le11rs q11i 11'0111 pas peur d'affron­
ter les probli:mcs d e 110/re époque ; c l 
pour commen cer, les problhnes poli­
tiques. Ses. héros n e so11/ /HIS c/cs c11-
tité.~ m étaphysi11ucs au.-i· co11lradic­
lious f11m euses, de sàluisanlcs c réa­
lio11s de l'esprit (du sci;narisle). de 
purs procluils de mols d'auteur; ils 
sont de notre temps, ils 11 ivcul daus 
le siècle avec /011[ cc que cela co111-
porle de risques el d'espoirs , de dé­
sillusious cl de joies, de réussite cl 
d'éch ecs. 

« Le comb:tl dans l'ile :!> , son pre­
mier lonr, m élrage, parlait en term es 
clairs cll's cri111es des plasliq11c111·s. La 
{JIICrre cl'Al,qérie, arr m o111e11l d e sa 
sortie pari.~ie1111e , était finie depuis 
peu cl il y avait i11disc11lablc111c11/ du 
courage ti tracer, à celle époque, le 
peu ragocîlanl portrait d'un terroriste 
{(ISCislc. 

<i L' insoumis :!> nous mmi:ue à /',l/­
r,érie. Par l<J truchement d 'une aven­
ture i11clivid11elle (e l après quelques 
séquen ces li111i11"ires d'1111e im11/(lcable 
durc lé), ,1/ain Ccwalier 110 11s p/011{/e 
u11 _cœ 11r d11 ch"os: 11/gcr au lcnde-
111(1111 d11 p11/sch r(l/é de HlGJ. 

Perdu pour perdu ... 

Thomas (.1/ain Delon ) a dé serté. 
Po11r ce légionnaire de nalioualilé 
lu.rcm/Jourr1eoise, q 11i s'est ba//11 pc11-
rlr111/ si.l' c111s d(III S les Aurès, les 111a11i­
!JCll1res des conspirnlcurs O.A .S. 11 '0111 
aucun se11s, les tirndcs J)(l/rio tiq ues c/11 
lic11/cna11/ « perdu » (Georges (; ére l) 
so1111e11l {,111.1:, /'e:i·cilalio11 1110/adivc 
lies « piecls-noirs » lui clou11c11l la 
n r111séc. Toul esl perdu : T homas n'a 
plus ric11 ri faire rla11s ces co111/Jals 
1/'orrifre-{Jardc où les polilicfr11s d e 
l'Alyéri<' (rn11 çaisc s'empressent d' oc­
r· 11per le clcu1111/ de la scène. Q11elq11c 
clwsc s'est brisé ch ez cc /11 e11r c:rpcrl 
cl O/Jf_liqué . .llercc11airc fatigu é, tout 
cc (fil 1/ 11e11/, c'est rentrer au pays. 

Thomas n besoin de 300.000 F. 
illoycn11r111/ le paiement de celle som­
m e, il accepte le participer à /'e11li:­
ve111cii t d'une avocate h1onnaisc ([A;a 
Jllas.rnri) ucn ue dé/ endi-c d em: co 111-
ùat/a11/s c/11 F.L .N. passibil's d e la pei­
n e tic 11101/ .. liais O il ne lui (/ /ICIS 
"JJJ)ris ti jouer les {JCôlicrs, ni à lor­
/111:cr ses prisonniers ; c11core une 
f 01s, l'homme s'esl toujours ba//11 e11 
JII'r;111i i:rc lian e, le reste ne l'a jamais 
/n léressé. Soldai par accidc11I (011 
saura JJl11 s lcird pourquoi il s'est cn­

·:Jgé: 1111 e /Jeine rl_e cw11r) Thomas es/ 
(Ill rV/ll(lll/1q11e ,' l'ICII tic CO l/llllll/1 avec 
les mts cl'é{/011/. 

Pur pilié pour Dominique (l'avo ca­
te), il lui clonnc à boire ; surpris par 
s011 co_mplice « pied-noir », in jurié, 
m en ace de mort, blessé, Thomas tue 
une n ouvelle f ois. Désormais, il esl 
« salement e> coincé: recherch é por 
les polruui//cs de l'armée f n w r;aise cl 
« ùl'lilé » vis-ci-vis de /'O.A.S., il n 'a 
JJIIIS qu'une l'CSSOlll'CC : faire cause 
commune, m om enla11éme11/, "vce sa 
prisonnière ... 

Mais la pitié u cl'é lranr1es retours 
tic cw11r. , l Lyon, où Thomas a com­
mis l'illlJJl'll(/c11 cc tic s'arrêter pour 
revoir /'(luocale, c'est Dominique qui, 
ci son /0111:, _l'aidera à ~chappcr w1.1: 
tueurs aclw1sles al/aches ti la perle 
d11 d éserteur. t:n/rc ces d eux êtres 
serrés ù n o11uea11 dans l'rfrm d e l'il­
~égali_té el pris c111 pièr1e de lrnr r-lwos 
w_tér1 e11r, va se 11 011er 1111 am our ch;scs­
pcré, uucuale, d érhiranl, impc,ssible. 
U11 a111011r assez fort ccpe11cla11l 11011r 
pernie//1:~ 011:c /11{/ilifs de fon cer vers 
la f ront1ere /11:i·cmbo11rr1co ise ... 

Un engagement dénaturé 

\loi/ci. PO!ll' lc•s {/l'[IIU/cs li(lll l'S ri<! 
celle !11sloll'e e:t·/ruordi11"ire clo11 / il 

· vous reste ù a11J1remlrc la fi II cl ci 
·' d éco11urfr l'fncléniuùle bca11/i; ri 
· l'écra11. ! 'rti te1111 ci en e.r1wscr ;,s~r= 

lo11g11cm e11t les rl' ssurl.~ 1,011r mal'CJUCr 
- tout cc qui sépare le film cl' ,llaiu 

Cavalier tic L'a11c'11/ure réelle s11r11c1111r 
en Algérie ci .If• Mireille Glay111r11111, 1111 

jour de janvier l!)(i2 (J) . li n'en rC'sle 
pers 111 oi11s q11'e11 s'i11spira11/ cl'1111 /ail 
aulhc11/iq11c pour bûlir une amure de 
fi ctio11, à implications sc11timc11/ail's, 
le 111cllc11r en scèn e d é11al11rc le 
combat (rfr/) de tou.ç ceux cl de / 0 11-
lcs celles qui oui ef{icacc111cnl lullé 
contre l'opprcssio11 co/011io - fa sc iste. 
Un esprit mal informé peul coufouclr1· 

le personnar,c i11ue11/é (Vomi11iq11c) 
avec l'auocaic proyressislc; cl ce se­
rait rer,rcllablc, car cela risquerait 
d'accréclilcr l'idée qu'une militant~ 
(011 1111 militanl) /ail, par amour, lt­
tic1rc de ses cc11ruicliuus cl de ses 
e ugagcmc· 11/s JJO/i / i qucs. 

Dans le cm précis i111ayi11 é par 
Alain Call/rlicr, la perle cie co1111ais­
sa11 cc politique de so11 héroïne peul 
se co111prc11drc dans la mc.rnre ori 
Dominique est se11limc11lule111e11l dé­
-~cmpm'èe (clic a ro111p11 avec son 
m"ri - incarné par Mcmricc Garre/) ; 
son co111porlcmc11/ peut s'c.1:pliq11er 
aussi par le souci de n e pas co111pro-
111c//1•c d es co111pay11011s clc /ulle dans 
1111e c111e11/11rc i11diuid11clle. E11fi11, 
compte lc1111 de la vigilance d es orga­
nismes d e censure (2), ce c-oup de 
pouce romc111csq11c était, J)Cllt-être, le 
seul moyen d e réaliser <i L'insoumis >. 

Cela dit , le fi/111 c:i·islc cl cc n'est 

pas rien. C'est 1111c amvre so,lide .et 
i11/c/Lir,e11tc avec laquelle Cavalier 
s'affiri11c comme 1111 met!cur en scène 
de premier ordre .. i\1~11.11 Delon 1;st 
mny11ifiq11e d e sens1lnl1te ~l de ".é~ité 
dans .rnr1 rôle de J,rros, Cl la. derwe, 
faro11chemc11I accroché a la vie. C,~1e­
mi11 faisant, s11r/011l dans l'-! ,,remi re 
partie, « L' fn soumis > pro1ellc que~­
q11es lueurs inoublia~les sur la, maclr!· 
11e à vider les consc iences el a fabri­
quer les assa,çsiJ1,ç fa,çc isles. C'est une 
porte e11/ro1wcrle. Il ne faut pas 
q11'clle se referme. 

Jean-Jacques Vernon. 

(1) Le légionnaire - geôlier avec qul 
elle réussit à s'échapper d'une tannière 
de ro.A.S., se suicida peu après l'évasion . 

(2) Jusqu'à plus ample informé, les 
profiteurs du 13 mai 1958 sont toujours 
au pouvoir ... 

Ala in Delon blessé mais farouchement :i,ccroché à la vie. 

" A cciisé Ccivcilier 

levez-vous! .. " 

\ 

LAIN CAVALIER a-t-il CU raison j- de s 'inspirer d'un fait a uthen-
Lique (l'enlèvement de M' Mi­

r eille Glaym ann, à Alger en 1962) 
pour fa ire un film romanesque et 
conter le calvaire imaginaire d 'un 
légionnaire déserteur? ' N'a-t-il pas 
outr epassé ses droits de créateur en 
inventant une idylle en tre un m erce­
n aire du terrorisme colonialiste et 
l'une de ses victimes ? Ne défigure­
t-il pas ainsi l'engagement politique 
de ceux et de celles qui, en pleine 
guerre colonialiste, on t soutenu sans 
compromission la cause des pa triotes 
algériens? Non, estime Jean-Jacques 
Vernon, dans la mesure Olt l'on 
n ' lclenllfie pas la militante avec le 
personnage de Dominique. SI, pen­
sent plusieurs de nos amis, car en 
définitive, ce film « n'est que la né­
gation clc l'au lhcn licité de l'engage­
m ent 1101ilique clc la femme, plus 
précisém ent Il e l'in tellectuellc de 
gauche ». 

Au moment Olt le critique de 'l'.S. 
se préparait à r édiger son a rticle sur 
L'insoumis, un de nos camarades 
nous écrivait pour nous faire pa r t de 
son sentiment, et pour condamner la 
manière dont le meLtcur en scène :1. 
travesti la réalité. « Outre le carac­
tère, disons 11eu chevale1·csquc du 
scénario, et inclépendammcnt des 
qualités t cc!miques clu film, il y a 
une analyse politique à faire » disait-
il. Et de préciser : ' 

« On voit dans quel courant d'idée 
se 11tace L'Insoumis : le même que 
celui qui niait, au lem11s clc la guerre 
d'Algérie, la validilé de l'engagement 
des femmes, qui la combattaient qui 
ex11liquait l'engagement de celle; des 
rése:\UX de· soutien par leurs 11réten­
dus « amants arabes » (ou kabyl1•~l ... 

Cc film a pour but de nier la profon­
clcur de l'engagement 11olitique. Il se 
11lace dans la ligne de ces journalistes 
et auteurs colonialisles qui ont tou­
jours cherché à diffamer, à salir les 
militants de gauche anticolonialistes ... 
A vrai dire, le capitalisme a besoin, 
pour se maintenir, d'accentuer fa 
« dépolitisation » du pcu11te. Un de 
ses moyens consiste à minimiser ou 
nier la validité de l'engagement poli­
tique en général, et de 'la femme en 
particulier. Cc film est l'un de ces 
moyens. 

« Peu im11orte que certains de ces 
auteurs de films 11rofesscnt des idées 
clc gauche. L'i11111ortant, c'est cc que 
l'on fait et non cc que l'on se 11ré­
tcncl. Robert Lacoste se disait bien 
homme de gauche! Les auteurs de ce 
film ont fait la )lreuvc qu'ils sont les 
agcn ts d'in toxieation du 11cu11le au 
service (bien Jmyé) clu capitalisme. » 

- Pas d'accord : a répondu Jean­
J acques-Vernon à son interlocuteur 
après avoir pris connaissance de s~ 
lettre. J"admets qu'il est regrettable 
que l'on 11uisse i<lcntifier 1\11< Mireille 
Glaymann à Dominique (l'avocate de 
L'Insoumis) ; mais cette identifica­
tion n'est 11ossible que si l'on connait 
mal les faits réels. Où je ne te suis 
11lus, c'est lorsque tu assimiles Cava­
lier è un diffamateur. Les conclusions 
définitives que tu tires des réserves 
initiales se traduisent 1iar une accu­
sation grnve, 11rofo1ulément Injuste. 
J'insiste sur le mot injuste. 'ru parles 
de ceux qui ex11liquaicnt l'engage­
ment ries Ccmmes dans les réseaux 
par cles liens sentimentaux ou des 
raisons se situant au niveau 1lu bas­
ventrc, mais il y a précisément dans 
le film une dénonciation claire de 
r?•.le argumentation infecte ; c'est 

au moment ou le « pied-noir » 
dit à Thomas : « Moi, je la mettrais 
dans une pièce avec trois ou quatre 
de ces copains d'ici et tu verrais, une 
demi-heure après, elle laisserait t«>m­
ber le F.L.N. » Je ne garantis pas 
tous les termes de la réplique, mais te 
sens y est. Le personnage du « pied­
noir », dans le film, est tellement 
_puant (il parle comme écrit un jour­
naliste de « Minute ») que son astuce 
se retourne contre lui. A mon sens, 
c'est de la bonne dialectique ... TeU~­
ment bonne, que Thomas, le légion­
naire abruti 11ar six a ns de baroud, ne 
tombe pas dans le panneau. C'est 
même à cc moment-là qu'il commenl.'e 
à réfléchir et à redevenir un homme. 

« Mais ton argumentation m'inquiè­
te sur un autre point. En niant le 
clroil, )Jour un créateur (écrivain 
poète. 11eintrc, metteur en scène ... ) d; 
s'inspirer de la réalité, tu le condam­
nes à travailler dans l'absolu ou dans 
la tautologie platement descriptive : 
dan~ l'abstrni~ ~u le pléonasme jda: 
1~ov1en tlu so1-.chsant réalismc-socia­
hste ; ça va 10111 ... • 

- Il me suffit de dire, réplique no­
t~e camarade, que, le voudrait-il sin­
cercmcnt, le réalisateur d'un film ne 
1>ourrait ap11réhender dans sa totalitê 
et. son_ originalit~ _le vécu historique, 
qm lui est ainsi meonnaissable par 
ess~nce. Voudrait-il faire œuvre d'bi;;­
torien,, il -"~ pour~ait que reconstruirê 
une reahte . parttelle, donc 11artiale, 
dans laquelle il se projetterait. 

<i li e.st_ certain qu'en tous temps 
11a)'.s, reg1mes politiques et systèmei 
sociaux, !'é~rlvain, l'artiste, plus ert­
core le reahsatt·ur rie film n'a pu ne 
J>eut, ne 11ourra s'ex11rimer avec 'une 
totale a,uthentlclté dans la mesure où 
cette ex11resslon ne sera pas celle d 
la !n.orale de la société, ou des Idée! 
11~11tiques du p~mvolr. Plus qu'un autre 
peu_t-elre le reallsateur de film doit 
t1;m~ co~pte. en 11lus, surtout eo ré­
gum, ca111tahste, de la rentabilité fi-
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nancièrc et clu profit p 
discute, je ))cnsc. · crsonne ne Je 

< La question est d . . : 
certaines circoustan c sa,-~1r s1 dans 
intellectuelle polit' ces }'honnêteté 
de préférer le silc1~iue, n •m~osc pa:; 
ne doit-·1 . ~ au reniement· . . ! Jlas, cc reahsatcur r ' 
a vmr de figurcr 1 - , enoncer 
qu 1s . . , c enatur.cr son projet 

e qu en soient les ineo . . t , 
C?nséquences d 'ordre mor~;~mef~ s et 
c1cr? Serait-il • u m a n-·t . meme clans un lien 
~n~ s1 uat,1_on <le subordination impé: 
ra~?Eet qu il po_urrait refuser. Dans 
" . re ci le Neant » s t . • . . . que Je mobT • . '· _ar le ecriva1t 
d •t , 1 ise qm reJomt son unité 

01 etre i<;nu pour volontaire pour la 
g_uerre, p_uis~u ' il peut )>référer, choi

0

-

s1r la descrt1on ou le suicide. 
. ~\.Je n 'ai pas connaissance que les 

r.e:,11saieu_rs de « L'insoumis ,, s c 
soient plau_lts de }lrcssions d'ordre mo­
ral ou politique. S'ils se sont vu im­
poser des mollifica tions à leur projet , 
n_e f~t_-ce que pour des raisons de 
fma hte comn!e rcialc, ils eussent dû, 
pu, renoncer a. la réalisation 
. . « S' ils ont con çu leur film ·en fonc- . 

tio~ de ·son succès commercial, ils 
do1vcnt en supporter pleinement 1:i. 
!csp ~n sabilité._ -Rien n e les obligeait 
a pmscr i e thcme d'un film d'un ro-

§111111111111111111111111111111111 111111111111111111111111111111111~ 

_M ise au point . 

de Mireille Glaymann 

T exte du communiqué remis à -
la pres·se au Palais de Justice le 

§ septembre 1964 par M• Mkeille 
~. ,Glaymann, avoca t à a · Cour de -
= Paris: . 

Sous le titre L'Insoumis, un 
- f il11i est actuelle11ient projeté, 

dans quatre salles parisiennes, 
inspiré de mon en lèvement par 
l' O.A.S. en janvier 1962. Je tiens 
à préciser que je suis absolument :: 

- étrangère 'à cette entrewise qui · § 
non seulement a été réalisée . = 
contre ·mon gré, mais a provoqué § 
de ma part une action judiciaire ~ 

_ actuellement en cours. Je ne = 
saurais attendre l'issue de cette ~ 
instance sans vrotester vivement § 
contre une œuvre cinématogra- ~ 
phique qui risque de provoquer § 

_ les confusions les p lus domma- § 
:: geables pour mon honneur et § 
j ,ma co1fsidération. i 
7111111111111111111111111111111111 ,11111111111111111111111111111111;"; 

manesquc à fins commerciales ùa n s 
l'histoire ùe ces dernières années. Les 
sujets de films n e m a nq uent pas.» 

__: Pouç moi ce film a é té ,un acte 
libre et volontaire dont la significa­
tion politique n 'a pu échapper à ceux 
<Jui _l'ont r éalisé. Je ne puis admet tr~ 
aucune des jus tifications que tu pro­
poses. 

<( -Mais cette s ignification les réali­
sateurs n 'osent l'assumer ouvcrtc­
)!lent. Au « Monde » (27 -28 septem­
bre):, on assure que cc film n'est pas 
JJOlitique. Mieux que moi, Lénine avait . 
défini l 'apolitisme comme une hypo­
cl'Îsie, en fait la satisfaction, l'a.ppro­
bati.on clc l'ordre social existant. Quel 
b esoin de s'inspirer pour réaliser un 
film « apolltiquc » d'un a cte polit ique 
con temporain, dont en même temps 
on ùénaiure la signification sous 
couleur d'apolitisme ? 

- Même la nécessité « conuncrcia­
le » de la deuxième JJartie est une du­
JJerie. Corneille m ettait en balance 
l'amour et le devoir ; cc dernier l'em-
11ortait. On joue toujours « Le Cid » ; 
« commercialement » 11a rla n t cette 
J>iècc n ' a rien d'un four . ./\lors ... 

« Les r éalisat eu rs n'exa ltent-ils 
pas la. 11 ersonnc d 'un m ercenaire, <Jui 
vingt a n s a uparavant eû t été un SS ? 
U n homme c1ui, volontairement, 11our 
de l'argen t, J>arli cipe aux crimes !lu 
colonialisme. Frantz Fanon écrivait 
du colonisat eur « l'his toire qu' il écrit 

PANTHÉON 13, rue Victor-Cousin 
ODE 15-U<I 

. Perma nent de 14 h . à 24 h. 

s e{nainc du 28 oct . .au 3 novembre 

i QUATRE 6ARCOns 
DAnS LE UEnI Il 

n '_est ~lonc pas l'histoire du pays quïl 
de11omlle, mais l'histoire de sa nation 
en cc qu'elle écume, viole et affam~ » 
(Les damnés de la terre) C'est ce 
qu'on appelle sans doute un· film a1io­
Jitique ... » 

.- . Je ne s uis toujours pas d 'a ccord, 
rephque Jean-Jacques Vernon. Tn 
raisonnes comme s i Cavalier avait 
, ,oulu traduire en images l'histoire 
de Mireille Glaymann. Ce qui n 'est 
pas. 

« D'autre part, pas plus que Domi­
nique n 'est Mireille, Thomas n·est le 

calque du garde-chiourme qui s'est 
suicidé après l'évasion de notre cama­
rade. Un film est le fruit d'apports 
com11lcxcs. Dans le cas de « L'insou­
mis » nous sommes en présence d'une 
œuvrc originale, cl'un ùrame person­
n:tlisé, où l'aulcur, à partir d 'unl! 
« r éa lité partielle » s'est (11our repren­
dre les t ermes clc Likicr) proje té. Dans 
ces conditions, il serait juste de don­
n er la parole à l'intéressé. Pour ma 
pa rt, dans l'état actuel de mes infor­
mations, je me refuse à le conclam­
ner. » 

LIVRES 

l Le sadisme 
au cinénia 

La violmce étant· « ce qui ~veille 
ai:ec le plus de facilité>, G . de Coul• 
teray s·est évertué à recenser tout 
ce (}Ili, en 6-0 ans de cinéma, est par• •· 
ticuliérement propre à tenir en alerte 
l 'esprit du spectateur. Du premier 
coup de poing de « Great train rob• 
bery :, (1903) à « James Bond >, .tou• 
tes les formes de meurtrissures et de 
supplices (physiques et moraux> sont 
passées en revue avec érudition. De 
nombreuses touches d'humour et 200 
illustrations renforcent l'attrait des 
descriptions et rendent la lecture de 
cet oui;rage fort agréable. (Edit . . Le 
Terrain \Tague_: 36 F.) 

EN BREF 
1 Liberté à l'envers 

Les censeurs au s ervice du Cau­
di!Io ont estimé, comme J.-J. Vernon 
(voir « T .S. :> d u 24 octobre ), que : 
« Et vint le jour <i.e la vengeance >, 
de Fred Zinnemann, étQit un film 
antifranquist e : ils en ont inwrdlt la · 
projection en Espagne ... 

• 
De ce côté-cl des Pyrénées, les gar• 

diens de la morale publique (comme 
.on dit) se sont égalemen t fait remar­
quer : ils viènnent d'interdire a i'af• . . 
fichage (p ratiqu.:?:nent à la .vente) 
l'ouvrage de Ge.Jrges ·.de C-Oulteray 
« L e sadisme au cinéma:> (36 F. J ce 
livre n ·a pourtant rien de scanda­
leux : l 'auteur s'est plu ·à rècen,ser, 
avec une rare érudition et non sans 
humour, toutes les formes de violen­
ces, de meur t rissures et_ de suppliées 
qui , :m 60 ans de cin éma, ont émamé 
les meilleures et ~es ·moïns bQnries 
productions. Mais peut-on dem;l'.ndet 
à un policier d'J.voir le sens de l'hu­
mour? 

Maximilien Schell et l\'lelina Mercouri : répétition ·en chambre. Une cP.ntaine d'écrivains, de poètes 
de réalisateurs, 'ie journalistes (dont 
nos amis, Paul-Louis Thirarà et J.· 
J. V.) ont signé une protestation con­
tre cette interdiction sournoise. I l e11t 
recommandé de se solidariser en écrJ• 
v-ant à l'éditeur : Le Terraln Vague, 
23-25, rue du Cherche-Midi, Parls-6G. 

Un conte les Mille et · uiié nuït; 
comme on aime à en lire aujour­
d'hui, selon Dassin, dans les quoti-
diens... · 

Shéhérazade, en l'occurrence la bel­
le Mélinu Mercouri, s'est fait « cro­
queuse l> d'émeraucles ; - les émeraudes 
qui -ohient lé poignard d'un sultan de 
cire trônant au milieu des trésors de 
l'ancien Empire ottoman. Son palai s 
est le musée Topkapi clïnstanbul, l'un 
.des l'ieux les mieux gardés clu monde ; 
sa cour, q1u1tre voleurs ingénieux 
(Maxim 'lien Schell, Robert · Morley, 
Gilles Ségal, J ess Hahn ) auxquels 
s'associera, par la force des choses, le 
« J)igeon » ch oisi pour le 'trcms1iort 
du matériel (Peter Ustinov). Le vol 
apparemment i.mJJOSsible est exécuté 
avec une virtuosité qui i;ous coupe le 
souffle . Peu im'porte l'issue de l'opé­
ration ; vous la connaîtrez bien assez 
·tôt, c,m· l 'un cles charmes de ce film, 
de près cle cieux heures et demie, est 
que vou ne vous ennuyez jamais. 

J1ûcs Da~sin a élevé dél i bérément 
le cambriolage au rang cles Beaux­
Arts. L e cadre exotique et la couleur 
y sont certainement vour quelque 
chose, mais le ton encore plus. Sauf 
à quelques rcires moments (la prame-· 
nade dans I stanbul, les répétit ions 
en chambre ... ), le :netteur en scène 
réaliste prend, àtms « Topkapi :s>, l e 
varti de l'acrobate et du magnéti-

POLITIQUE 
L'AVENIR DE L'AFRIQUE. Jack Woddis 

(traduit d o l'anglais ). - Une analyse dos 
principaux problèm es q ui se posent aux 
nouveaux Etals africains on lutte pour 
l'é dificatio.n d'une via nouvelle. - Ed. 
Mas péro. dans la collection Cahiers libres. 

ESSAI 
LES GROUPES SOCIAUX, FORCES 

VIVES? Henry Thory. - Ces groupes se 
substitueront-ils aux partis politiques 
pour devenir les s eules cellules vitales 
de la société conlcmporaine ? Ed. du 
Centurion. 

ROMAN 
LES PORTES DE LA FORET, Elie Wie­

·sel. - Dans une Hon.grie meurtrie par 
la persécution raciale. Gregor rencontre 
un ami dont la vision le suivra paztout 
dons aa vie do proscrit. - Ed. du Seuil. 

sel.ir ·: il a fait un 'film tout; en· •mira:.. 
ge;; et en chatoiements ; en miroite­
ments de crïstam:: et en éc/.ats de rire. 
Rien n'a l'air sérieux ; pourtant tout 
retient et sédui t. Un film vraiment 
hors-série. 

puvrage de base de toutli' biblioth~flue 

. . (ITTRË 
"/Jne cxtr,ordinaire réussite, 
Littré". 

JEAN PAULHAN 
d o /'Académie française 

"Par sa torms inhabituelle. il sera 
fatile à loger dans les bibliothèques 
et à portée de la main. C'cs,t le plus 
beau cadeau que /'on puisse faire i, 
un homme instruit et désireux de 
s'instruire". 

MAURICE GARÇON 
de l'Acodémle Fronço1so 

"/ln cadeau royal el précieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

do t'Académ(o f rançaise 

"Bravo pour le Littré/ Lo format, la 
différonco de caractères, la marge 
sp,1cieuso où déborde le mot cherché 
la reliure; tout témoigne d"un; 
connaissance parfaite de cc que /'on 
pout souhaitor d"un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l 'enveloppc nouvelle, sous loque/le 
se préscnto 1111 texte reproduit avec 
vlfnérotion, n'est pos une dos moin­
dres joies que procure aux lecteurs ce 
roman d'aventures - les aventures de 
/o langue française", 

RA YMOHD QUENEAU 
do l'AcodVmfc Goncour/ 

la seule édition intê~rale 
et conforme du célebre 
DICTIONNAIRE . DE LA 

LANGUE FRANÇAISE· 
(Edition Go/limord Aochelle) 

" Ct monument national " comme disait Pasteur ce 
"tri!or dt notre langue" (Le Figaro) cette "blOl; d• 
l'~or!1me. cullivt!" (Arls) csl l'Quvrage de base de toute 
ln bhot hcquc. Qui veut écrire ou parler correctement le 
français doit se rélércr à cette aulorlté Jndlsclllée. 
La nouvelle édition, la seule, la vraie/ • reprodubanl 
scrupuleusement le texte de l'ancienne de.venue tntrou­
v_nblc, lui est supérieure par ln clarté et ln manlabltllé. 
!~lie a . été primée à l'Exposltlon Triennale des Arts 
1· rançms cl adoptée par toutes les grandes blbllothè­
Cfllcs, l'Académie, lo Ministère de l' Education Natio­
nale, clc ... Elle comrrcnd 7 volumes de 2,000 page, 
lormal 13x26 sur vehn lv~t!l, tellb pleine toile. ' 

Profilez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs : 

l O mensualités de '15 fr. ou '10G ir. (en un-seul verse• 
ment au cornp~ant ou en 3 mcnsuulllés de 135 rr. 35 
sans augmc11t11t1011 Ile prix). Vous n'avez rien à payer 
d'avance. Il vous surfil de rempli r le bon de commande 
cl-dessous <:l de l'adresser ,·, la Lit,:'<Jdc PILOTE, 30, 
rue de Grenelle, pour recevoir hnmédlalcmcnt l es vo­
h uncs sans Irais de porl el d'emballage cl avec DROIT 
DE HETOUI\, C'esl•il-dlre que si vous êtes Le moins 
du monde déçu par ln présentation des volumes vou~ 
pouvef l~s. renvoyer dans les 3 jours sous leur ~mbal­
lnge d origine et \'0us .;tes quille de tout engagement. 
Vous ne courrc7. donc aucun risque puisque vot re 
co111111:mdc ne sera tl(ollniti\'e que lorsque veus aurez 
vu, l'ouvrai:(e. l\lals h ntcZ•\'OUS (':lr les conclitlons ,le l a 
prcscntc offre ne peuvent ~Ire i{ar:1ntics que pour uno 
qum1.al11c . r-~-~---------------~--

1 
BON à adresser à la Librairie PILOTE, 30, rue do Grenelle - Pari, (VII•)·, 
(Vnlilblo soulomont pour la Franco M6tropolltoino) 1 

1 Veuillez m"odrossor lo Lit tr6, 6ditio11 /11t6qr11/o on 7 tom••· Jo r6n/er•I 1 
(ceche:t 11 cnse hgurant deva111 11 formule choisit) • 

1 t;;J comptnnt à rdception dus volumes : 406 Fr. 
[ 1 on 3 vorsomonts monsuo/s de : 135 Fr. 35 1 

1 
~ en 10 versements n1onsue/s do : 45 Fr. 

d
'! gar_d• lo droit. do vous retoumer /es volume• dan• /es J Jours d•n• /tJur t1mll•,,.,,• 1 I or1oma e t soro1 on so cas hbro dt1 tout 11ngagament. · • 

Nom.· · ·•••·· •· ·· · · ,•· ·••, , ..... , . .. ,, ..... ,., .Prof eu/on ................................... , 1 
.1 Adr•ssa, ···•·· • •• • • •·•· •. • • • •. : • • • •• •••• •••• • • • •••••••••••••••••••••••• ••••••••••~• ll11nature 1 
1 N• C.C.P. ou bancair•••• ••• •••••• •• •"•• •• ••••••••• 1 
~ s. 7 1 
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OCTOBRE 1964 
. Le limo.ge.'.lge de M. Khrouchtchev 
comme ~ecrétaire général du Parti com­
muniste de 'ï'U.R.S.S. et président du· 
Conseil des ministres a indiscutablement 
ouvert en U.R.S.S. une crise de caractère 
assez· nouve.::iu. Certes, les conditi?ns 
de l'éviction s'apparentent aux révolu­
tions de palais traditionne lles : sans dis­
cussion publique, sans délibération con­
nue, sans explications de l'intéressé, un 
homme qui jouissait apparemment de 
J'approb.:ition générale jusqu'à la der­
nière minute, qui s'étai t acq uis une large 
audience populaire à l'intérieur, et une 
grande autorité à l'extérieur, est souàain 
rayé de la carte par une ,:issemb lée se­
crète de ses pairs. Le sang ne coule pas , 
les portes d 'une ce llule ne se ferment pas 
sur lui, mais un · silence iota! le retran­
che du monde d 'une minute à l'autre. 
La stupéfa ction de ses amis est a ussi 
complète que celle de ses adversaires. 
Seuls les membre s du noyc.u d irigeant 
qui l'ont démis d e ses fonctions peuvent 
faire le compte des grie fs qui lui sont 
portés de divers côtés. A ce t égard, la 
fin de Khrouchtchev est entourée d u 
même mystère que celle de Joukov, de 
Be ria, de Malenkov, et même de Staline. 
Khrouchtchev s uccombe à un système 
qu'il avait ébr.:inlé , ma is non d é trui t, à 
une machine dont il se servait en es­
sayant de la ré former. L'op inion publi­
que n 'existe pas encore en U.R.S.S., pour 
les questions politiques . L'éviction du 
chef reconnu prouve que la b ureaucra­
tie dirigeante est toujours e n mesure 
d'agir sans craindre d'être cont redite , 
mais sans oser laisser le leader dé pos­
sédé exposer ses vues et répondre aux 
critiques. 

Pourtant on s'interroge aujourd'hui plus 
qu'hier, e \ parmi les communistes comme 
dans tous les p'.lys, sur les raisons de 
ce tte défenestration. Cette persistance de 
p r o cédés que beaucoup · de gens 
croyaient révolus, ce démenti à une « li­
béralisa tion » que l'on pensait voir: s'ac­
cenluer, soulèvent deux ordres de ques­
tio ns : d'abord, pourquoi Khrouch tchev 
a-t-il é té écarté ? e t ensuite , pourquoi 
la /,-:içon de l'é~arler ressemble-t-elle tel­
lement aux ancie ns procédés? Il es t pro­
bable qu'il y a un lien entre les deux 
questions . 

Si les divergences qui se sont fait jour 
au Présidium du P.C. de !'U.R.S.S. avaient 
été secondaires, s'il ne s'agissait que de 
nuances d,:ms la politique à suivre à 
l'inté rieur e t à l'extérieur, on pourrait 
admettre que Khrouchtchev aurai t pu 
ê tre incité à modifier son action el ses 
perspectives, ce qui a dû lui arriver déjà 
plusieurs fois. Mais si la conciliation 
i.;' esf révélée impossible, il faut cidmettre 

que les oppositions ét;:r.ient radicales, et 
il n'y avait plus de recours, pour l'appa­
reil, qu'à un étouffement bureaucratique 
brutal. 

Toutes les inform-:Itions recueillies de­
puis quinze jours tendent à montrer que 
la politique extérieure de !'U.R.S.S., 
comme Etat, n'était pas gravement en 
cause. Brejnev el Kossyguine on t vite 
entrepris de faire connaître la continuité 
de la politique soviétique dans ce do­
main~. La coexistence , b recherche de 
compromis internationaux, à l'abri de la 
puissance nucléaire, restant à l'ordre du 
jour. li est possible , e t même vraisem­
blable , que Khrouchtchev sondait plus 
loin que d 'autres les possibi lités d 'une 
dé te nte avec l'Alle magne fédé rale, a vec 
l'Inde, avec les pa ys de l'Amérique la ­
tine, e t même a vec les Etats-Unis. Mais 
celle poli tique découle pour le moment 
d'impératifs auxq uels les nouveaux di­
rige::mls seront eux a ussi ob ligés de se 
plier, surtout au moment où Johnson ·a 
les plus grandes chances d 'être réélu 
président et où la Grande-Bretag ne a µn 
Premier min istre tra vailliste. Le Prés idium 
du P.C. de l'U.R S .S. ne pouvait mieux 
souligner qu 'il ne l'a fait que ce n'est 
pa s dans ce domaine que se situent les 
causes principa les de l'éviction de 
Khrouchtchev. 

Res te nt les raisons tirées de l'évolution 
du mouve ment communiste international, 
e t sur tout de la s ituation intérieure de 
!'U.R.S.S. Si l'on jette un simple coup 
d 'œil sur la gravité de ces problèmes, il 
semble réellement que la crise des rela­
tions avec la Chine ainsi qu'avec les 
pays de l'Est européen- et les partis com­
munistes d'Europe ait servi de révé­
lateur aux difficultés de la situation in­
térieure de !'U.R.S.S., sur le plan écono­
mique, administratif et politique. 

Les succès scientifiques et la crois­
sance de l'économie p lan ifiée en U.R.S.S. 
ne doivent pas faire oublier que la s i­
tucrlion est loin d'ê tre brillante. Les plans 
s 'exécutent mal, au milie u de remanie­
me nts constants, d 'a justements de tous 
ordres au jour le jour, et ils laissent en 
crrrière une production agricole qui ne 
parvient pas à suivre la croissance de la 
population. Les grands 'Sovnarkhozes, 
comme les rég ions administratiyes, su- • 
b issent des poussées centrifuges, susci­
tent des rivalités. Centralisation et dé­
centralisation s'opposent, jusqu'au ni­
veau des e ntreprises où l'on tente d'éla­
borer une politique «autonome». Les 
rythmes de croissance des différentes 
branches de l'économie sont de plus en 
p lus disparates. Tous ces processus 
conduisent à un renforcement de la main-

mise du parti sur l'ensemble de la vie 
économique et sociale. Le P.C. divisé en 
d eux grandes b ranches, devient de plus 
en plus l'appareil dirigeant direct de l'in­
dustrie et de l'agriculture. Sans lui, l'en­
semble du système risque de se désagré­

ger. 

Mais en même temps, Khrouchtchev 
lançait sans cesse d es appels à la base, 
au consommateur, au citoyen pour qu'ils 
critiquent, suggèrent, dénoncent tout ce 
qui les heurtait ençore dans l'administra­
tion. Il déchaînait souvent contre l'appa­
reil du parti les be~oins des masses. 
Mieux : il préparait une Consti tution nou­
ve lle , · qui devait être celle de l'Etat « de 
tou t le peuple"· et non plus celle de la 
« dictature du prolé ta riat ». Et il semble 
que ce p rojet de Constitution devait don­
ner au parti une nouvelle fonction da ns 
l'Etat. 11 n'aurait é té q u 'une a vant-garde, 
laissant à de grandes associations socia­
lis tes la ges tion de la vie sociale, et même 
économiq ue. De te ls proje ts on t alerté les 
cadres moyens e t supé rieurs du Parti et 
de l'économie, d 'autant plus q u'ils se pré­
paraient dans une a tmosphère analogue 
à la transformation des rebtions dans le 
mouvement communiste international. 
L 'U.R.S.S. était à la veille d'une grande 
mutation politique et sociale. Khroucht­
chev l'encourageait, mais il était aussi 
obligé de respecter l'ordre ancien. Et cette 
mutation se préparait pendant une pé­
riode dangereuse : rupture avec Pékin, 
di fficultés avec tous les partis commu­
nistes importants du monde. 

Dans ces conditions, on s'explique 
mieux la c_on joncture qui a entraîné la 
chute d e Khrouchtchev. Une sorte de 
« contrat des non » s 'est conclu entre ses 
divers adversaires. Il s'est heurté ô une 
coalition conservatrice, incitée à la pru­
dence, et qui ne ressemble pas à un 
retour au stalinisme. 

On peut alors se demander comment 
les nouveaux dirigeants a ffronteront les 
mêmes problèmes que leur prédéces­
seur. C 'est en q uelque sorte vers u ne 
nouve!le révol~ion d 'octobre, boulever­
sant les structures p résentes de_ !'U.R.S.S., 
que Khrouchtchev engageait le pays. 
Ceux qui l'ont renversé se sont mis en 
travers. L'avenir proche, à travers la dis­
cussion ouverte dans le mouvement corn-· 
muniste international, montrera s 'ils ex• 
primaient les aspirations p rofondes du 
peuple . Mais, quelle que soit l'issue de 
la lutte engagée, il est évident que dès 
à présent celle-ci inté resse tous les socia­
lis tes - et pas seulement les communis­
tes. 

Pierre Naville 


